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On peut seasciire chez Bélin, Libraire » 
me S. Jacques. 

Et chez Brunet , Libraire , tue de Mari- 
vaux , Place du Théâtre Italien. 
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Coî€TENANTun Ruueil des meilleures 
Pièces du Théâtre Franfois , Tragique , 
Comique , Lyrique et Bouffon , depuis 
r origine des Spectacles en France, jus'* 
qu'à nos jours* ^ •, j 
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Au Bureau , luc des Moulins , butte Saint- 
Roch , n®. II, où Ton souscrit. 
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Avec Approbation^ et Privilège du Roi. 
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Au Bateau de la Petite Bibliothèque des Tliéa* 
très , nie des Moulins , butte S. Rocli, n". 1 1 . 

M. UCC. IXXXIV. 



SUJET D'ATYS. 



JLe Tcms et les Heures, Flore et sa suite. 
Iris , Melpomène et des Héros , forment le Pro- 
logue , qui est tout à la louange de Louis XIV, 
et qui annonce le sujet de la Tragédie. 

Célénus , Roi de Phrygie et fils de Neptune , 
aime la Nymphe Sangaride , fille du Fleuve 
Sangar ; mais Atys , favori du Roi et parent de 
cette Nymphe , Talmc aussi et en est aimé. Oa 
va célébrer la fètc de Cybèle , Divinité protec- 
trice de Phrygie. Cybèle descend elle-même 
pour assister à cette solemnité et se choisir un 
nouveau Sacrificateur. A la fête précédente , elle 
a vu Atys et pris de Tamour pour lui. C'est aussi 
lui qu'elle préfère aux plus considérables d'entre 
les Phrygiens , et à Célénus même , pour faire 
observer son culte et pour desservir le Temple 
qui lui est consacré dans cette contrée. Mais 
elle ne borne pas là les honneurs qu'elle réser- 
voit à Atys : elle profite de son sommeil pour 
lui apprendre > par l'entremise des songes , qu'elle 

a if 
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i 
Taimc et qu'elle veut en être aimée." Quelque 

brillant que soit un tel destin , il ne peut faite 
renoncer Atys à Sangaride ; et celle-ci ne peut 
consentir à oublier Atys pour épouser le Roi. ^ 
Elle feint pourtant de le vouloir , parce .qu'elle 
croit un moment qu'Atys a été ébloui par le» 
offres de la Déesse i mais il la détrompe bien* 
tôt , et leur amour s'accroît encore par la Ja- 
lousie de Cybèle et de Célénus. Cependant , 
comment ces malheureux Amans pourront-ils ré* 
sistcr aux efforts réunis de la Déesse et du Roi < 

irrités , et même à ceux du Fleuve , père de San- \ 

garide Ml a résolu l'hymen de sa fille avec Ce- c 

lénus. Atys suspend ce fatal hymen , au nom de 1 

Cybèle , mais malgré elle , et la Déesse, furieuse \ 

d'être trahie, soulevé les enfers contre l'ingrat qui 
la dédaigne. Alecton vient secouer sut lui sa torche 
meurtrière , et lui inspire une frénésie qui lui ^t 
méconnoitre Sangaride. Il s'arme du couteau sa- 
cré, la poursuit et la tue. Cybèlele rappelle à la rai- 
son, Il reconnoîtsa victime, et s'immole à son 
totu. Cybèle , désolée , ne pouvant lui rendre la 
vie , le transforme en un Pin, qui est l'aibie que 
cette Déesse chérit le plus* 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR A T Y s. 



^£T Opéra est le huitième du Recueil. Le 
célèbre Pantomime Dolivet se joignit à Beau- 
champs , avec lequel il avoit composé les Ballets 
de Thésée > et ils firent ceux d*Atys , dans les- 
quels parut , pour la première fois , TÉtang le 
cadet. On a dit qu'Atys étoit TOpéra du Roi ; 
Armide , IHDpéra des Dames , Phàéton , t'Opéra 
4u Peuple, etisis, l'Opéra des Musiciens. 

Atys fut repris en î^jS, itf8i , 16B9 9 1^90 , 
*69f, 17Ô8, 1709, ly^-r» i7i<î» 1738, deux 
fois j en 1740 et en 1780, réduit à trois actes, par 
M. Marmontel » avec de nouvelle Musique de 
M. Piccini. On le reprend souvent, de cette 
dernière manière. 

A la reprise de itfîz, si Saint- Germaîn-en- 
X^aye , Mgr. le Dauphin , le Prince de la Rochc- 
stu-Yon , le Duc de Vermandois , le Comte dé 
Brionne , le Marquis de Mouy , le Marquis de 

a iîj 



iv JUGEMENS ET ANECDOTES. 

Mimeure, la Princesse de Coati, Mlle, de Lis- 
lebonne , Mlle, de Tonnerre , Mlle, de Laval 
et Mlle, de Loubes dansèrent dans le Ballet des 
Égyptiens , du premier acte ^ et dans celui des 
Divinités des Eaux , du quatrième acte. 

En 171^ , la Dlle. Lambert chanta le rôle de 
Cybclc , et ensuite celui d'Atys 5 et en 1758 , 
le premier de ces deux rôles fut chanté par la 
Dlle. Eremans, et l'autre pax Jëlyotte. Biblio- 
thèque des Théâtres , page 44. Dictionnaire de 
Léris 9 page 64. Dictionnaire de Parfait , tome 
premier , pages 529 jusqu^à 353. 

« Le plus grand défaut d*Atys , et peut-être 
» le seul , dit TAuteur du Dictionnaire Dram^ 
3> tique , tome premier ^ page 147 , c'est la trop 
)) grande beauté du premier acte :,elle nuit à ki 
» gradation. Cette belle scène qui commence 
«> par ce vers : 

)> Sangaride , ce Jour est un grand jour pour vous s 

» cette scène admirable revient à Tesprit dans le 
9d cours de l'action , et la fait trouver languis- 
3> santé. Atys passera toujours pour une des 
» meilleures productions lyriques , et la force du 
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» cinquième acte se retrouve en propottion avtc 
» la beaatë du premier^ 

» C'est le plus bel Opéra qui eût paru jusqu'a- 
» lors. Il eut un succès étonnaDt 3 et quoiqu'il ait 
» été repris asses^ souvent , on peut dire que 
ai lorsqu'il a été bien remis, il a toujours fait un 
» extrême plaisir. 

» Tout le monde sait que Louis XIV ayant 
» demandé à Madame de Maintenon lequel des 
9> Opéra elle aimoit le mieux , elle se déclara 
y> pour Atys. Sur quoi le Roi lui répondit : Atys 
9> est trop heureux. 

M II y a un endroit de ce Poëme , au troisième 
» acte , qui alJumioit singulièrement la bile de 
» Despréauz ; c'est lorsqn'Idas , ami d'Atys , et 
» Doris , amie de Sangaride , chantent , en duo, 
30 CCS paroles scandaleuses : 

» Il faut souvent, pour devenir heureux, 
» Qu'il en coûte un peu d'innocence. 

a» Ce sont ces traits et d'autres pareils dont les 
» Pièces de Quinault sont remplies , qui ont 
x> fait dire justement au même Despréaux : 

» fit tons ces lieux communs de morale lubrique » 
» Que LuUy réchau£Bi des sons de sa Musique. 



▼i JUGEMENS ET ANECDOTES. 

» Despréaux étant un jour à la Salle de l'Opéra 
» à Versailles , dit à TOfficier qui plaçoit les 
» Spectateurs : Mettez-moi dans un endroit où 
M je n'entende point les paroles. J'estime fort la 
)> Musique de Lully 5 mais je méprise souverai- 
» nement les vers de Quinault. » Anecdotes 
Dramatiques , tome premier, page ii^. 

L'Auteur de la Dunciade , qu'à certains 
égards on peut regarder comme le Despréaux 
de ce siècle , dans lequel on soufiTre moins de 
licences de mots que dans le précédent, M. Pa- 
lissot, dis-je, ne traite pourtant pas Quinault 
avec autant de sévérité que Desprcaux, contre 
lequel même il prend en quelque sorte sa dé- 
fense. En parlant ce de la gloire de Quinault » 
» suffisamment établie par ses belles Tragédies 
M Lyriques , il semble , dit-il , que ce Poëte 
3> étoit né pour donner à un grand Roi des fêtes 
•• nobles et majestueuses. Nous ne l'avons trouva 
» nulle part mieux caractérisé que dans ces vers 
» de M. de Caux , qui n'en a pas fait toujouxs 
y* d'aussi heureux : 

» Quinault, le doux Quinault , dans sa verve galantç^ 
n Préparoit à l'Amour une fâcc brillante , 
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S) Inchaînoic mollemnit des vers ingénieux , 
» Qu'animoient de Lulljr les sons hacmonieux. 

a» Personne , en effet , n*a su Uei avec plus^ 
» i'an que ce Poëte ics Diveitissemens agiéa- 
» bits et variés à àcs sujets intéressans. Personne 
; » n*a porté plus loin cette nobie délicatesse > 
» cette douce mélodie de style qui semble ap-* 
^ «pellet le chant. Personne enfin n*a si bien 
» connu la quantité précise de sentiment qui 
» cpnvenoit à ce genre dont il a été le créateur 
a» et le modèle. » Œuvres de M. Palissot » 
tome quatrième , contenant les Mémoires Litté- 
raires, pages 344 et 347. 
[ ce L'époque de la première représentation 

' s» d'Atys , à sa dernière reprise ( c'est-à-dire en 
» 1740 ] , sera mémorable dans les archives de 
«l'Opéra. A dix heures du matin on forçoit 
» rentrée pour prendre des places , et il n*y en 
» avoit plus à midi. Les annales de ce Spectacle 
» n'ont peut être pas d'exemple d'un pareil con- 
39 cours* C'étoitlm hommage qu'on crut devoir à 
> Lully j c'étoit une abjuration authentique des 
j> harmonieux Concetti qui s'étoient emparés de 
» la sccne , et une protestation formelle contre 
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» les ennemis de notre Musique , après l'expol- 
•> sion des Boufifons. » Anecdotes Dramatiques , 
tome premier, page 127. 

Cet Opéra a été parodié sept fois. La première 
Parodie a pour titre Arlequin Atys : elle est en 
trois actes , et fut donnée par Dominique , à la 
Foire Saint-Germain, en 1711» » avec succèst 
Elle a été imprimée dans un Recueil, à Amster- 
dam. 

La seconde , sous le même titre , en un acte » 
en prose et en vaudevilles , est de Ponteau , et 
fut représentée au Théâtre Italien , le 11 Jan- 
vier lyiSy sans succès. Elle a été imprimée dans 
le Recueil des Parodies du nouveau Théâtre Ita- 
lien , en 17)8 , à Paris , chez Briasson , i/t-xi. 

«( On avoit condamné l'endroit de TOpéra de 
» Quinault , où ce Poète introduit deuy Rivaux 
y> qui ne montrent pas assez de générosité dans 
3> leur conduite , et dont Tun acheté son bon- 
• heur aux dépens de la vertu. L'Auteur de la 
to Parodie a relevé ce défaut de mœurs dans le 
» couplet suivant : 

» Manquez de parole 1 
» Soyeï un ingrat , 
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3) Et jouez le rôle 

» D'un vrai scélérat , 
» N'y a pas d'mal à ça , 
>» N'y a pas d'mal à ça. 

Anecdotes Dramatiques, tome premier , p. ^y . 

La troisième Parodie d*Atys est encore sous le 
même titre i elle est aussi en un acte, en prose 
et vaudevilles , et fut donnée , par Piron , au 
Théâtre de rOpéra-Comique , le i^ Février de 
la même année 171^. Elle est imprimée dans ses 
(Euvres. 

Le Mercure de France dit alors : ce Que cette 
» Parodie ne fut point goûtée. 33 Parfait ajoute , 
» que si elle n*a pas fait grand honneur à l'Au- 
» teur , au moins ne lui a-t-elle pas beaucoup 
» coûté , puisqu'il a conservé l'intrigue et lc% 
«noms des principaux Personnages, sans rien 
» changer qu'au dénouement , que voici. 

« Atys , devenu fiirieux , poursuit Sangaride 
» dans la coulisse , et l'assomme de coups : il 
» revient sur la scène i Cybèle lui rend sa raison , 
» et le Chœur lui apprend qu'il vient de bâtonnet 
n Sangaride. 
A T Y s , i Cjbèle , sur l'air : Le fameux DiogonCt 
» Oh ! bien , puisque moi-mloie 
a» J'ai t9$ii ce que j'aime , 
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» 11 faut , à tours de bras, 
» Il faut , maudite rosse i 
» Que maintenant je tossc 
» Ce que je n'aime pas. 

» Cybèle l'ariête dans un cercle qu'elle tract 
»sur la terre 9 et lui propose ralternative de 
5> Taimer ou de périr. Moi , répond Atys , /« 
9> veux boire. Cybèle » exauçant ses rœux , le 
échange en tonneau. Suit un Divertissement 
» convenable au sujet , car il est composé d'i- 
» vrognes. On chante enfin un Vaudeville , dont 
I» voici un couplet. 

» L*Opéra met en vain 

» Du nouveau sur la scène ; 
•a Ce seroit grande pitié du cousin , 

t* Sans la Musique ancienne { 

>î Et notre pot-de-vin , 
» Trinque , tope ô gué , tin , tin : 
M II ne vie plus que de gratin. » 

Dictionnaire des Théâtres , tome premier , 
pages 5)1 et $35, Dictionnaire Dramatique, 
tome premier, pages 147 et i4«. Histoire de 
rOpéra- Comique, tome second , page 1^4. 

La grand*Mere amoureuse est la quatrième 
Parodie d'Atys ; elle est en trois actes , et fut 

donnée , 
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ilonnée , par FuzcUcr et d'Otncval , aux Ma- 
jtionnettes dO'Bienfait , à la Folrit Saint-Gci- 
«uin, le 18 Mars i7»<f. Elle a été impiii&ëe 
^ns le huitième volume du Théatse deU Foice» 
â Paris, chez Fierté Gaudouin , in-ix. 

Voici la harangue que les Auteurs^ ayolent 
composée , et qui fut piononcée par FoUchiDelIe 
avant la représentation. Après avoir fait troi$ 
profondes révérences > Polichinelle s'avança , 
chapeau bas , et dit : 

« Monseigneur le Public , 
y* Puisque les Comédiens de Fiance et d'Italie» 
I n masculins , féminins et neutres » se sont mis 
aa sur le pied de vous haranguer , ne trouvez pas 
» mauvais que Polichinelle , à l'exemple des 
«grands chiens , vienne pisser contre les murs 
a» 4e vos attentions , et les inonder du torrent de 
9» son éloquence. 

3> Si je me présente devant vous en qualité 

» d'Orateur des Marionnettes , ce n'est pas pour 

» des prunes j c'est pour vous dire que vous de- 

ao vez nous pardonner de vous étaler de notre 

[ 9> petite boutique une seconde Parodie d'Atys : 

I a» en rolçi la xaisoA. Les beaux csptics se rencon- 
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» ttent ; ergo^ l'Auteur de la Comédie Italienne 
» et celui des Marionnettes doivent «e rencontrer. 
9> Au reste, Monseigneur le Public , ne comp- 
M tez <pQ8 de trouver ici l'exécution gracieuse de 
» notre ami Arlequin : vous compteriez sans 
» votre hôte. Songez que nos Acteurs n'ont pas 
» les membres fort souples , et que souvent on 
9) croîroit qu'ils sont de bois. Songez aussi que 
» nous sommes les plus ^anciens polissons , les 
» polissons privilégiés » les polissons les plus'po* ' 

M lissons de la Foite. Songez , enfin , que nous 
M sommes en droit dans nos Pièces de n'avoir 
3) pas le sens commun; qUe nous sommes eit J^ 
9> droit de les farcir de billevesées , de rogatons ^ 
)> de fariboles. Vous allez voir , dans un mo- ' 
» ment , avec quelle exactitude nous soutenons 

» nos droits. ) 

»> Ici la licence 
» Conduit nos sujets , 
3) Et Texcravagance « 
» En fournit les traits. * , 

y» Si quelqu'un nous tance » 
» J'aurai bientôt répondu , 
)> Lanturlu , Unturlu , lantarlu. 

» Bon soir , Monseigneur le Public $ vous au« 
» riez eu une plus belle harangue , êl j'étois 



) 
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A mieux en fonds. Quand vous nà'aurez rendu 

*0u$ liclie^ je ferai aavaiUei poni moi le fai^ 

* seul de harangues de notre très-honorée voi- 

» sine la Comédie Françoise i et fe viendrai vous 

» débiter ma rhétorique empruntée, avec le ton 

» dt Cinna et un fuste-au-corps galonné comme 

» un trompette. Vene* donc en foule y je vous 

» ouvrirai mes portes , si vous m'ouVrez vos 

» poches. 

>3 Ah .' Messieurs ; je vous vois , fèvous aime : 
» Ah i Messieurs , }e vous alRierâl tant , 
» Si vous m'apportez votre argent ; . 
» Je vous vois , je vous veux, je vous aimerai tant I 
» Ah i Messieurs 9 je vous irois, je vous aime: 
» Ah ! Messieurs , je vous aimerai tant j 

Dictionnaire des Théâtres 4e Parfait» tome 
ttoisieme , pages 3<, 59 et 40. 

L:i cinquième Parodie est intitulée Polichi- 
nelle Atys : elle est en trois actes , par Carolet , 
et a été représentée aux mêmes Marionnettes de 
la Foire Saint-Germain , en 173^5 elle n'a point 
hé itnprttnée. 

a Après toutes les Parodies d* Atys , dont celle- 
» ci n'est qu'une ridicule imiution , on n'en peut 
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y> remarquer que le dénouement , qui est bien 
» digne du Théâtre pour lequel l'ouvrage ctok 
39 destiné. Cy bêle tfsansforme son Amanten chou; 
» Cette 'métamorphose fournit le refrain d'un 
» YaudeviJUe ,' donc voici un couplet. 

y» Pour triompher d'une tigresse , 
» Il ne fànt pas tant filer d'eux ; 
» Il vaut nnicux pousser la tendresse 
» Tout au travers des choux.» 

Dictionnaitç des Théâtres de Parfait, tome 
quatriemç y ^age r i$^^ 

Cybèlc artioiireuse, de Sticotti , jouée au Thca- 
' tre Italien le ii Janvier 1758, fut la sixième Pa- 
rodie d'Atys. ' 

Riccoboni le fils et Romagnesi donnèrent 
la septième , sous le titre d'Atys , aussi àu Théâtre 
Italien. Elle fut jouée le 17 Février de la même 
année 1758 , et n'a point été imprimée. « Les 
»9 Auteurs ne firent que rendre 'dans cette Paro- 
aï die , d'une façon comique et quelquefois criti- 
» que , la Tragédie Lyrique de Quinault. » Dict. 
des Théat. de Parfait , tome premier , p, 35$. 
Hist.duThcat. Italien, tome septième , pag, 2.7 <s 
et 177. 



A T Y Si 

TRAGÉDIE 

DE QUINAULT, 

MUSIQUE DE LULLY; 

iitprésentét à Saint''Germam-tifLaye , 
U 10 Janvier 1676. 



4 PROLOGUE; 

•le froid cruel régne encore t 

Tout est glacé dans les champs : 

D'.où vient que Flore 

Devance le printems ? 

F L o K I. 

Quand j'attends les beaux jours , je viens toujours 

trop tard » 
plus le printems s'avance > et plus il m*est contraire { 
Son retour presse le départ 
Du héros à qui je veux plaire. 
Pour lui faire ma cour , mes soins ont entrepris 
De braver désormais Thiver le plus terrible » 
Dans l'ardeur de lui plaire , on a bientôt appris 
A ne rien trouver d'impossible. 
Le Txms et Flori. 
Les Plabirs à sts yeux ont beau se présenter , 
Si-tôt qu'il voit Bellone , il quitte tout pour elle i 
Rien ne peut l'arrêter , 
Quand la Gloire l'appelle. 
( Le Chmur des Heures répète ces detut derniers vers* ) 

( Ld Sitiu de Flore commente des jeux miles de danses et 
de chants» ) 

Un Xéphyx. 

Le printems quelquefois est moins doux qu'il ne semble s 

Il fait trop payer ses beaux jouis : 
Il vient pour écarter les Jeux et les Amours » 

Et c'est l'hiver qui les rassemble. 

( Melpomeney t/ni est ta Muse qui préside â la Trdgédie ^ 
vimP accompagnée d*iêne tronpe de héros i elle est sitivim 



PROLOGUE. f 

d'HercuUy éCAnthéCy de Castor , de PoUhx% de Ljncie, 
délias , 'd:Ethéocle et de Polinice. ) 

«jMELPOMXNSy À Ft*rt, 
Retiret-Tous , cessez de prévenir le Tenu i 
Ne me dérobez point de précieux insuns. 

La puissante Cybele , 
Poor honorer Atys , qu'elle a privé du Jour r 
Veut que je renouvelle 
Dans une illustre cour 
Le souvenir de son amour. 
Que l'agrément rustique 
De Flore et de ses jeux 
Cède à Tappareil magnifique 

De la Muse tragique 
It de ses specucles pompeux* 

( La Suite de Melpomene prend la pUté dt U Suite de 
Flcre. ) 

i Les Uénts recemmencent leurs anciennes querelles,) 

( Jlereuleeombatet lutte contre Anthie > Castor et Poilu* 
€ombattent contre Ljncée et Jdas l et Etbéocle combat. . 
centre son frère Peljnice, ) 

i Iris , par l*ordre de Cybele * vient accorder Melptnune 
et Flore, ) 

I ft I s , i Melpomene, 
Cjbele vent que Flore aujourd'hui vous seconde : 
II faut que les Plaisirs viennent de toutes paru 
Dans l'fimpire puissant où régne un nouveau Mars t 
Ils n*ont plus d'autre asyU au monde. 
Aii| 



<f PROLOGUE. 

Rendez-vous , s*il se peut, digne de ses regards. t 
Joignez la beauté vive et pure » il 
Dont brille la nature , *' 

Aux ornemens des plus beaux arts. 
{La Suite de Melpomene s*auorde avec U Suite de Flore.) 

MjKLPûMSNi et Flo&b. 
Rendons-nous, s*il se peut , digne de ses regards: 
Joignons la beauté vive et pure 

Dont brille la nature « 
Aux ornemens des plus beaux arts. 
Lb Tems et Li Ch<cur des Heures. 
Préparez de nouvelles fêtes s 
Profitez du loisir du plus grand des héros. 

Le Tems, Melpomene et Flg&s* 



/ * > de nouvelles fStes. 
Préparons J 



Préparons 

i 
Profitons 



Pro tez -i ^^ ^^.^.^ ^^ ^^^^ ^^^^ ^ ^^^ héros. 



Tous ENSEMBLE. 

Le tems des jeux et du repos 
Lui sert k méditer de nouvelles conquêtes. 



I^in d» Prologue. 



ACTEURS 

DE LA TRAGÉDIE. 

A T T s , Parent de Sangaride , et Favor! de CéKrnis» 

Roi de Fhrygie. 
I D A S , Ami d*Atys, et Frère de la Nymphe Dotis. 
SANGARIDE* Nymphe , Fille du Fleure Sangar, 
DO RIS, Nymphe, Amie de Sangaride, et Saut 

d'Idas. 
CHiKVK DB Ph&ygisms et de Phrygisnhis. 
TxovPB D£ Phrygiims et i>K Phrygibnmis 9 qui 

dansent ai la fête de Cybele. 
LA DÉESSE CYBILI. 
M É L r S S E , Confidente et Prêtresse de Cybele. 
Troi/pb ob Pkêtrbssbs ob Cybblb. 
C Ê L £ N U S , Roi de Fhrygie , Fils de Neptune , et 

Amant de Sangaride. 
Troupb ob Suivams db Cél^nus. 
TroOpb db ZilPHYRs chantans , dansant , Tolans. 
Chceur et troupe de Peuples diffiéreni qui vienccat 

à la fête de Cybele. 
LS DIEU DU SOMMEIL. 
M O R P H Ê E. 
PHOBÊTOR. 
PHANTASE. 

TroVPB si SONGBS AGRlÎABLBS. 

Troops »b Songbs funbstbs. 

LE DIEU DU FLEUVE SANGAR, Ptrede Sangaride. 



irroape de Dieyz de iemrec , de ruisseaux et de KympM 

de fontainei , qui chantent et qui dancent. 
A L E C T O N. 
Tkoupb di Divinités des boit et des eaux* 

TTR9UPB DX COXYBANTES. 



Ztf Suni est in Phrygie* 



A T Y s, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

{Lt Théâtre rtprisnu umtmnUgne eowsscréeÀObeU,) 



' SCENE PREUIERE. 

I A T Y S. 

' A.tLoss ) allons, accouret tout; 

Cybele va descendre. 
Trop haureux Phrygiens , venez ki l'attendre t 
Mille peuples seront jaloux 
Des faveurs que sur nous 
Sa bonté va répandre. 



SCENE II. 

lOAS, ATT S. 

I D a s» 

Allons 9 allons , accoutn tout 1 
Cybelf va descendre» 



ïo AT Y S, 

A T Y s. 

Le soleil peint nos champs despliu vives couleurs; 

Il a séchd les pleuss 
Que sur l'émail des prés a répandu l'aurore » 
Mg; SCS rayons nouveaux ont déjà fait écloce 

Mille nouvelles fleurs. 

I o A s. 

Vous veillci , lorsque tout sommeille i 
Vous nous éveillez si matin , 
Que vous ferez croire à la fin 
Que c'est l'amour qui vous éveille* 

A T Y s. • 

Non : tu dois mieux juger du parti que ft prends ; 
Mon coeur veut fuir toujours les soins et les mysttrts^^ 
J'aime Theuireuse parx des coeurs indiflFércns* 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands. 
Au moins leurs peines sont légères. 

I D A s. 

Tôt ou tard l'Amour est vainqueur ; 

In vain les plus fiers s'en défendent : 

On ne peut refuser son coeur 

A de beaux yeux qui le denundent. 
Atys , ne feignez plus » je sais votre secret s 

Ne craignez rien , je sqis discret. t 

Dans un bois solitaire et sombre. 
L'indifférent Atys se croyoit seul un jour j 
Sous un feuillage épais, où je revois à l'ombre.. 

Je l'entendis parler d'amour. 



TRAGÉDIE. il 

A T Y s. 

Si je parle d'ambur , c*esc contre son empira i 
J'en fais mon plas doux entretien. 

I D A s. 

Tel se vante de n'aimer rien « 

Dont le coeur en secret soupire. 
J'entendis tos regrets » et je les sais si bien , 
Que, si tous en doutez, je vais vous les redire..»' 
Amans qui vous plaignez , vous êtes trop heureux. 
Mon cceur de tous les coeurs est le plus amoureux ; 
Et tout près d'expirer • je suis réduit i feindre. 

Que c'est un tourment rigoureux 

De mourir d'amour sans se plaindre ! 
Amans qui vous plaignez , vous £tes trop heureux» 

A T Y s. 

Ums • II est trop vrai , mon cœur n'est que trop tendre s 
L'Amour me fait sentir ses plus funestes coups : 
Qu'aucun autre que toi n'en puisse rien apprendre. 



SCENE III. 

SANGARIDE « DORIS, ATYS , IDAS. 

SANQAXIOt et DOXXS. 



A. 



Lllons, allons, accourez touss 
.Cybclc va descendre. 
Sangaridi. 
Que da;is nos concerts les plus doux 
^n nom sacré se faste entendre. 



rt A T Y s , ^ 

A T Y S. 

Sur runîTcrs entîet son pouvoir doit s'étendre. 

SANOARtDI* 

les Dieux suivent ses loix et craignent son courroux; 

ATYS , SANGARIDI , IDAS Ct DORIS. 

Ouelshonneurs, quels respects nedoit-onpointlui rendre! 
Allons , allons » accourez tous j 
Cybele va descendre. 
San G AR I DX. 
Icoutons les oiseaux de ces bois d'alentour { 
Ils remplissent leurs champs d'une douceur nouvelle t 
On diroît que dans ce beau jour 
Us ne parlent que de Cybele. 
^A T Y s. 
Si vous les écoutez, ils parleront d'amour» 
Un Roi redoutable , 
Amoureux , aimable , 
Va devenir votre époux : 
Tout parle d'amour pour vous. 
Sangaridx. 
Il est vrai » je triomphe , et j'aime ma victoire.' 
Quand l'Amour fait régner, est-il un plus grand bien t 
Pour vous, Atys) vous n'aimez tien > 
Et vous en faites gloire. a 
A -r Y s. 
L'Amour fait trop verser de pleurs } 
Souvent ses douceurs sont mortelles : 
Il ne faut regarder les belles 
Que comme on voit d'aimables fleurs* 



TRAGÉDIE. 1$ 

J*aime lei roses nouvelles , 
J'aime à les voir s'embellir } 
Sans leurs dpines cruelles > 
J'aimerois à les cueillir. 
Sangaridi. 
Quand le péril ^t agréable» 
Le moyen de s'en alarmer? 
Esc-ce un grand mal de trop aimef 
Ce que t'on trouve aimable i 
Peut-on être insensible aux plus charmans appas ? 
A T y s. 
Non , TOUS ne me connoisseï pas. 
Je me défends d'aimer autant qu'il m'est possible : 
Si j'aimois un jour , pat malheur , 
Je connois bien mon coeur , 
Il seroit trop sensible... 
Mais il faut que chacun s'assemble près de vous ; 
Cybele pourroit nous surprendre. 

Atys et Ida s. 
Allons • allons , accourez tous ; 
Cybele va descendre. 

{llssorftwt,) 



M A T Y S, 

'- "-' ' ^ "■■" ' - -^ 

SCENE IV. 

SANGARIDE, DORIS. 
Sangarxdb. 

Atys est trop heureux. 

Do R X s. 
L* amitié fut toufours égale entre vous deulE » 

Et le sang d.*asset près vous lie. 
Quel que soit son bonheur , lui portez-vous envie , 
Vous qu'aujourd'hui THymen avec de si beaux nœuds 

Doit unir au Roi de Fhrygie i 

S A N 6 A R I D B. 

Atys esc trop heureux : 
Souverain de son cœur , maître de tous ses voeux , 

Sans crainte , sans mdlancolie , 
Il jouit en repos des beaux jours de sa vie. 
Atys ne connoîc point les tourmcns amoureux, 

Atys est trop heureux. 

D OR I s. 

Quel mal vous fait T Amour ? Votre chagrin m'étonne. 

Sangariob. 
Je te fie un secret qui n*est su de personne. 
Je devrois aimer un amant 
Qui m'ofifre une couronne } 
Mais , hélas i vainement 
Le devoir me l'ordonne ; 
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L* Amour, pour mon tourment , 
In ordontie autrement. 

D o R I s. 
Ai'merîéï-vous Atys , lui dont l'indifFérence 
Brave avec tant d'orgueil l'Amour et sa puissance } 

Sanga&idb. 

J'aime Atys en secret; mon crime est sans témoins. 
Pour vaincre mon amour , je mets tour en usage i 
J'appçHema raison, j'anime mon courage: 
Mais à quoi servent tous mes soins ? 
Mon cœur en souffre davantage, 
Et n'en aime pas moins. 
D o R I s. 

C'est le commun défaut des Belles ; 

L'ardeur des conquêtes nouvelles 
Fait négliger )es coeurs qu'on a trop tôt charmés , 
Et les jndîfférens sont quelquefois aimds 

Aux dépens des amans £deles. 
Mais TOUS vous exposer à des peines cruelles. 

Samgarioi. 

Toajours aux yeux d'Atys je serai sans appas ; 
Je le sais , j'y consens : je veux, s'il est posslbl* , 

Qu'il soit encor plus insensible. 
S'il me pouvoit aimer, que deviendrois-je , hilas ! 
C'est' mon plus grand bonheur qu'Atys ne m'aime pas* 
Je prétends être heureuse, au moins ep apparence i 
Au destin d'un grand Roi je me vais attacher. 



14 A T Y S, 

^ANGARIDB et DO&It. 

Un amour malheureux , dont le devoir s'ofiènset 

Se doit condamner au silence : 
Un amour malheureux, qu*on nous peut reprocher ^ 

Ne sauroit trop bien se cacher. 



SCENE V. 

▲ TYS, SANGARIDt, DORIS. 

A T T s. 

vJ' N voit dans ^« campagnes 
Tous nos Phrygiens s'avancer. 

D o R I «. 
Je vais prendre soin de presser 
Les Nymphes nos compagnes. 

{ElUswt.) 

SCENE VI. 

ATYS, SANGARIDI» 

AT Y s. 

dANGAVist, ce jour est un grand jour peur voixi» 

Sangaridx. 
Nous ordonnons tous deux la fétc de Cybele i 
L'honneur est égal entre nous* 
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AT Y s. 

Ce jour mSiTTC un grand Roi doit être votre dpoux* 
Je ne voui vis jamais si contente et si belle : 

Que le sort du Roi sera doux ! 
Samgaridb. 
l'indiflFérent Atys n'en sera point jaloux. 

À T Y s. 
^'tvtz tous deux contens , c'est ma pUu cherc envie s 
J'ai pressé votre hymen, j*ai servi vos amours ; 
Mais enfin ce grand jour , le plus beau de vos jours » 

Sera le dernier de ma vie. 

Sangarxdv. 

Dieux l / 

Atys. 

Ce n'est qu'à vous que je veux révélée 
Le secret désespoir où mon malheur me livre: 
Je n'ai que trop su feindre , il est tems de parles { 
Qui n'a plus qu'un moment à vivre , 
N'a plus rien à dissimuler. 

Samgahidx. 
Je frémis, ma crainte est extrême : 
Atys , par quel maUienr faut-il vous voir périr i 
Atys* 
Vous me condamnerez vous-même > 
Et vous me laisserez mourir. 
Sangarxdi. 
J'armerai ; 1*11 le faut, tout le pouvoir supi€mê.M 
Atys. 
Mon , rien ne me peut secourir ; 
Je meurs d'amduf pour vous , je n'en saurois guérir» 

Biij 



tZ 




A T Y S, 


Qui! 


!tous 


Sanca&xdb. 

A T T s. 

• Il est trop vrai. 

SAMGARtDI. 

Vouf m'aimez ? 



A T T s. 

Je TOUS aime. 

Vous me condamnerei vous-même , 

Et TOUS me laisserez mourir. 

J'ai mérité qu'on me punisse s 

J'offense un rival généreux , 
Qui , par mille bienfaits , a prévenu mes voeux. 
Mais je l'offense en vain , vous lui rendez justice. 

Ah ! que c'est un cruel supplice 

D'avouer qu'un rival est digne d*êtte heureux ! 

Prononcez mon arrêt { parlez sans vous contraindre* 

Sanga&idb. 
Hélas .' 

A T T s. 

Vous soupirez l )e vois couler vos pleurs ! 
D'un malheureux amour plaignez-vous les douleurs? 
Sangari&b. 
Atysv que vous seriez i plaindre , 
Si yous saviez tous vos malheurs i 

A T Y s. 

Si je vous perds et si je meurs , 
Que puis-je encore avoir à craindre I 
Sangaridb. 
C'est peu de perdre en moi ce qui vous a charmé > 
Vous me perdez > Atjs, et vous ^a aUné. 



TRAGÉDIE. 1^ 

A T Y s. 

Aimé ! qu'entends-je ? ô ciel ï quel aveu favorable ! 
.S4NGARIDB. 
Vou« en screx plus misdrable. 

- A T Y s. 

IMon malheur en est plus affreux ; 
le bonheur que je perds <k>it redoubler ma rage$ 
Mais n'importe » aimez-moi , s'il se peut , davantage , 
Qnapd j'en devrois mourir cent fois plus malheuteusu 

Samgaride. 
9i TOUS cherche^ la mort , il faut que fe vous suive : 
Virez , c'est mon amour qui vous en fait la loi. 

A T Y s. 

Eh î comment ? eh ! pourquoi 
Voulez-vous que je vive , 
Si vous ne vivez pas pour moi ? 

AtYS et SANGAItlDX. 

Si THymen uiiSssoit mon destin et le vôtre , 
Que SCS nœuds auroient eu d'attraits ! 
L'Amour fit nos coeurs l'un pour l'autre ; 

fiaut-il que le devoir les sépare à jamais i 

A T Y s. ^ 

Devoir impitoyable ! ^ 
Ah î quelle cruauté l 

Sangaridb. 
•q Tient , feignez encor ; ^ignez d'être écouté. 

A T Y s. 

Aimons.un bien plus durable 
Que P éclat de la beatité i 

Rien n'est plus aimable 

Que la liberté. 



A T Y s. 



SCENE VII. 

ATYS, SANGâRIDE , DORIS, IDAS», Chœur db 
Phrygiens chantans, Chsur os Phrygiimnis 
chantantes , Trovpe dk Phrygiens dansans » 
Trovpb ob Phrygiennes dansantes.. 



A T Y s. 



M. 



LAIS d^ja de ce mont sacré 
Le sommet paroît éclairé 

D^ine splendear nouYellc. 

Sàmgaride, s*én/anfant vers ta môntagnf* 
La Déesse descend , allons au-devant d'elle. 
Atys et Sangaridb» 
Commençons , commençons 
De célébrer ici sa fête solemnelle ; 

Commençons , commençons 
Nos jeux et nos chansons. 
( L§ Chmur répète les deux derniers vers* ) 
Atys et SangarIde. 
Il csttemsqae chacun fasse éclater son zèle. 
Venez , Reine des Dieux, venez ; 
Venez , favorabU Cybele. 
( Les Chetiàrs rèpetenTles deux derniers vers» } 
Atys. 
Quittez votre Cour immortelle} 
Choisissez ces lieux fortunés 
Pour votre demeure éternelle., 



TRAGEDIE. n 

Lis Chaurs. 
Venci, Reine des Dieux , vcnex* 
Sancaridb. 

La te^e soas ^os pas va devenir plus belle 
Que le séjour des Dieux que voui abandonnex. 
Lis Choiu&s. 
Venez, favorable Cybele. 

Atts et Sangakzdi. 
Venez voir les autels qui vous sonc destinés. 
Atts , Sangaridi , Idas , Doris ttUsChmun» 
Icoutex un peuple fidèle 

Qui vous appelle. 
Venex, Reine des Dieux , venex ; 
Venex , favorable Cybele. 



SCENE VIII. 

I Lm Déesse CyMe paroit , et les Phrygitns et les Phry» 
giemnes lui tfmoignint lent foie et leur respect» ) 

e T B 1 L X. 

V BNBZ tons dans mon Temple , et que chacun révero 
Le Sacrificateur dont je vais fû|| choix i 

Je m'expliquerai par sa voix : 
Let Toetuc qu'il m'ofirira seront sûrs de me plaire. 
Je reçois vos respects t j'aime à voir les honneurs 
Dont iront mt pf ésentcx on éclatant hommage ; 



tt A T Y s. 

Mais rhomitiage des caurs 
Ist ce qae j'âime dsTanuge. 
Vous devez vous animer 

D'une ardeur nouvelle ; 
S'il faut honorer Cybele , 
Il faut encor plus l*ainier. 
( Cybilt se va rendre dans w» Temple J tous Us Pbrjh- 
giens s'empressent d*j aller , et répètent Us quatre 
derniers vers que la Déesse a prononcés* ) 
Lbs CHaivii,s* 

Nous devons nous animer 

D'une ardeur nouvelle; 
S*il feut honorer Cybele , 
Il ÙMM encor plus raimcr. 



JFin du fremitr ASi* 



TRAGÉDIE. n 

ACTE IL 

( Le Théâtre ch4nge et représenta le Temple de Cjbele, } 

I 

î> „■ , ■■ ■■ I ..1 ^ , ■ ■ Il I l i 

SCENE PREMIERE. 

CÉLÉNUS,ATYS, Suivani de Célénuc 
Ci LiNu s. 

V>YBBX.t est dans ces lieux ; ne suivez point mes pas : 
Sortez. .». Toi, ne me quitte pas > 

Atys ; il faut attendre ici que la Déesse 
Nomme un Grand-^acrificateot. 

Atys. 

Son choix sera pour vous , Seigneur. Quelle tristesse 
Semble avoir surpris votre coeur i 
C ]& L ]£ N u s. 

Us Rois les plus puissans connoissent Timpertancc 

D'un si glorieux choix ; 
Qui pouri:;i Tobtenic étendra sa puissance 
Par-tout où de Cjbele on révère les loix. 

Atys. 
Elle honore aujourd'hui ces lieux de sa présence; 
C'est pour vous préférer aux plus puUfans des Aois« 



i4 A T Y S , 

CâLÉNUS. 

Mais quand j'ai vu tantôt la beauté qui m'enchante » 
N'as-tu point remarqué comme çlle étoii tremblante î 

A T Y s. 

A J10S jeux , à nos chants j'étofs trop appliqué; 
Hors la fête. Seigneur, je n'ai rien remarqué. 

CéL iMU s. 
Son trouble m'a surpris : elle t'ouvre son ame ; 
N'y découvres-tu point quelque secrète flamme, 
Quelque rival caché ? 

AT Y s. 

Seigneur , que dites-vous? 

C A L i N u s. 
le se\ii nom de rival allume mon courroux. 
J'ai bien peur que le ciel n*ait pu voir sans envio 

Le bonheur de ma vie ; 
Et si j'étois aimé , mon sort seroit trop doux. 
Ne t'éconne point tant de voir la jalousie 

Dont mon ame est saisie : 
On ne peut bien aimer sans être un peu jaloux. 

AT Y s. 

Seigneur, soyex. content , que rien ne vous alarme ; 
L'Hymen va vous donner la beauté qui tous charme i 
Vous serez son heureux époux. 

C iL iN us. 
Tu peux me rassurer , Atys , je te veux croire; 
C'est son cœur que je veux avoir: 
Dif<4noi s'il eit «n mon pouvoir i 

Att«* 



TRAGÉDIE. H 



At Y s. 

Son coeur suit avec soin le devoir et la gloire» 
Et TOUS aveï pour vous la gloite et le devoir. 

Ci L É N u s. 
îft me déguise point ce que tu peux connoftte* 
Si j'ai ce que j'aime en ce jour , 
L'Hymen seul m'en rcnd-il Te maître ? 
La gloire et le devoir auront tout Fait, peu^6tr«., 
Et ne laissent, pour moi , rien à faire à l'Amour. 

At Y s. 
Vous aimez d'un amour trop délicat, trop tendr«* 

Ci h tu V s. 
L'Indifférent Atys ne le sauroit comprendre. 
At Y s. 
Qu'un indifférent est heureux l 
Il jouit d'un destin paisible. 
Le ciel fait un présent bien cher , bien dangereux , 
lorsqu'il donne un coeur trop sensible. 

CiLisvs. 
Quand on aime bien tendrement , 
On ne cesse jamais de souffrir et de craindre : 

\ Dans le bonheur le plus charmant , 
On est ingénieux à se faire un tourment. 
Et l'on prend plaisir k se plaindre. 
Va , songe à mon hymen , et yois si tout est pr^t t 
Laisse-moi seul ici , la Dimt patoît. 

( Aljs sort* 
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SCENE II. 

CYBSLE , CÉLÉNUS , MÉLISSE , moUPI Dl P&fi« 

TRISSBS Dl CYBILB. 
C Y B 1 L E. 

Jl E veux join4re en ces lieux la gloire et Tabondance ; 

D'un Sacrificateur je veux faire le choix i 

Et le Roi de Phrygie auroit la préférence , 

Si je voulois choisir entre les plus grands Rois. 

Le puissant Dieu des flots vous donna la naissance : 

Un peuple renommé s*est mis sous votre loi ^ 

Vous avez , sans mes soins, d'ailleurs trop de puissance : 

Je veux faire un bonheur qui ne soit dû qu*à moi. 

Vous estimez Atys , et c'est avec justice { 

Je prétends que mon choix k vos vœux soit propice : 

C'est Atys que je veux choisir. 
C i L à N u s. 
J'aime Atys , et je vois sa gloire avec plaisir. 

Je suis Roi , Neptune est mon père ; 
J'épouse une beauté qui va combler mes voeux : 

Le souhait qui me reste à faire» 
C'est de voir mon ami parfaitement heureux. 

C T B E L s. 
Il m'est doux que mon choix à vos désirs réponde : 

Une grande Divinité 

Doit faire sa félicité 

bu bien de tout le monde ; 



T R 

Mais surtout It bai 

ïHt le p[Lis 

Le sang approche \: 
Son TTii^ritc 
lliouticndc 

De tos 
tlrert ne pou 

Son cnun'eît conj 
LE fiut tout 

Apcfnc tQLitlemlcr 

^oricï. i votre ami 
jjc rhonnciir éclat; 



S C I 

C YB 

JL U t'étonnes , M 
Atji voui dojtb«i: 
J'il Ikiiencorpour 
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M:É L I s s B. 
Est-il pour un mortel un rang plus glorieux f 

C Y B IL E. 

Tu ne vois que sa moindre gloire. 
Ce n\ortel dans mon coeur est au-dessus des Dieux* 
Ce fut au jour fatal de ma dernière fête , 
Que de Taimable Atys je devins la conquête. 
Je partis à regret pour retourner aux cieux t 
Tout m'y parut changé , rien ne plut à mes yeux. 
Je sens un plaisir exttême 
A revenir dans ces lieux : 
Où peut-on jamais être mieux 
Qu'aux lieux où l'on voit ce qu'on aime l 
MéL is s I. 
Tous les Dieux ont aimé , Cybele aime i son tovu: : 
Vous méprisiez trop l' Amour ; 
Son nom vous sembloit étrange :^ 
A la fin il vient un jour 
Où l'Amour $e venge. 
C Y B B L x. 
J'ai cru me faire un cœur maître de tout son sort. 
Un caur toujours exempt de trouble et de tendietsc^ 
M ]& L I s s s. 
Vous braviez i tort 
L^Amour qui vous blesse i 
Le coeur le plus fort 
A des momcns de feiblesse* 
Mais vous pouviez aimer et descendre moine bas*. 

C Y B B L B. 

Von s" trop d'égalité tend Tamour sans appas.. 
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Quel plas haut ran^ ai-|e à prétendre « 
Et de quoi mon pouvoir ne vient-il point à bout i 

Lorsqu'on est au-dessus d« tout , 
On se fait , pour aimer , un plaisir de descendre. 
Je laisse aux Dieux les biens dans le ciel préparés; 
Pçur Aty; , pour spn coeur je quitte tout sans peine : 
S'il m'oblige à descendre , Un doux pench^Mit m'en* i 

traîne. 1 

Les coeurs que le destin a le plus séparés , 
Sont ceux qu'Amour unit d'une, plus forte chaîne. 
Fait venir le Sommeil ; que lui-même en ce jour 

Prenne soin ici de conduire 

Les Songes qui lui font la cour. 

Atys ne sait point mon amouf; 
par un moyen nouveau je prétends l'en instruire. 

( Mélisse va êxkuttr les ordres de Cyhele» ) 
Qae les plus doux zéphyrs , q^ue les peuples divers. 

Qui des deux bouts de l'unirers 

Sont venus me montrer leur ïele » 

C^lebrept la gloire immortelle 
thx Saciificateur dont Cybele a fait choix, 

Atys doit dispenser mes loix t 

Honorez le choix de Cybele. 



Cil) 



^o A T Y s. 



SCENE IV. 

ATYS,CYBiLE. 

( Lis Zéphyrs paroissent daHs une gloire élevée et bril- 
lante. Les Peuples tUférens tjui sont venus à la fête de 
Cjbele , entrent dans le Temple ^ et tous ensembU 
s^tfereent d'honorer Atys « et le reconnoissent peur U 
Grand-Sacrificateur de Cybele. ) 

Ch(eur des Peuples et des Zéphyrs. 

^iLiÊBRoNs la gloire immortelle 
Bu Sacrïficateur dont Cybele a fait choix. 
Atys doit dispenser ses loix ; 
Honorons le choix de Cybelev 
( A Atys, ) 
Que devant vous tout s'abaisse et tout tremble j 
Vivei heureux , vos jours sont notre espoir î 
Rien n'est si beau que de voir joints enseinbla 
Un grand mérite avec un grand pouvoir. 
Que l'on bénisse 
Le ciel propice , 
Qui dans vos mains 
Met le sert des humains. 
Atys, 
Indigne que je suis des honneurs qa*on m'adresse ^ 
le dois les recevoir au nom de la Déesse. 
J'ose , puisqu'il lui plaît , lui présenter yos vceuz ^ 
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Pour le prix de votre zèle , 
Que la puissante Cybele 
Vous rende à jamais heureux. 

CH<KUR des PSVPLIS IT DIS ZÉrHY&t« 

Que la puissante Cybele 
Ifous rend» à jamais heureux* 



F'm du second jiw* 
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ACTE III. 

( L» Théâtre change et représente le Palais d» Grand-' 
Sacrificateur de Cybele* ) 



SCENE PREMIERE. 

. A T Y S', se»L 

\Jyii Krvent les faveurs que nous fait la Fortune « 
Quand 1* Amour nous rend malheureux ? 

Je perds l'unique bien qui peut combler mes voeux » 
Et tout autre bien m*importune. 

Que servent les faveurs que nous fait la Fortune » 
Quand I* Amour nous rend malheuieux ? 

* " : ■ »i ^ 

SCENE IL 

IDA$,DORIS,ATYS. 

I D A s. 

A BUT*oH ici parler sans feindre } 

AT T s. 

Je commande en ces lieux, vous n'y dcvet tiei» 

craindre* 
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D e R r s» 
Mon frère est Yotre ami. 

I D A s. 

Fiez-Tous à ma saur. 
A T Y s. 
Vous étvn avec moi partager mon bonheur; 

Idas et DoRxs. 
Nous venons partager vos mortelles alarmes ; 
Sangarlde , les yeux en larmes , 
Nous vient d'ouvrir son coeur. 

A T T s. 

L'heure approche où l'Hymen voudra qu'elle se livtt 
Au pouvoir d'un heureux époux. 
Idas et D o r i s. 
llle ne peut vivre 
Pour un autre que pour vous.. 

AT Y s. 

Qui peut la dégager du devoir qui la pcesse ? 

iDASetDORIS. 

tlle veut elle-même, aux pieds de la Déesse, 
Déclarer hautement vos secrètes amours. 
At Y s. 
Cybele pour moi ^'intéresse s 
J'ose tout espérer de son divin secours.... 
Mais quoi ! trahir le Roi ! tromper son espérance! 
De tant de biens reçus est-ce la récompense î 
lOAs et DoRis. 
Dans l'Empire amoureux 
Le devoir n*a point de puissance t 
L* Amour dispense 
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Les rivaux d'être généreux : 
Il faut souvent, pour devenir heureux » 
Qu'il en coûte un peu d'innocence. 
A T Y s. 
Je souhaite , je crains , je veux , je me repens. 

Tdas et Doms. 
Verrex-vous un rival heureux à vos dépens ? 

AT T s. 

Je ne puis me résoudre à cette violence. 

Atys>Ipas etDoRis* 
In vain un coeur, incertain de son choix , 
Met en balance mille fois 
L'amour et la reconnoissance ; 
L'amour toujours emporte la balance. 

^ A T T s. 

Le plus juste parti cède enfin au plus fort. 

Allei , prenez soin de mon sort ; 
Que Sangaridc ici se rende en diligence. 

( îàAs et Dorii sortent» ) 



No 



SCENE III. 

A T Y s, seul. 



« ous pouvons nous flatter de l'espoir le plus douxt 
Cybele et l'Amour sont pour nous. 

Mais du devoir trahi j'entends la voix pressante 
Qui m'accuse et qui m'épouvante. 

Laisse mon cttur en paix , impuissante vertu s 



TRAGÉDIE. }f 

N'ai-je point assez combattu ? 
Qaand l'Amour, malgré toi, me contiaint à me ttnàst^ 
Que me demandes-tu ? 
Puisque tu ne peux me défendrt , 

Que me sert-il d'entendre 
hes vains reproches que tu fais ? 
Impuissante vertn , laisse mon cceur en paix.... 
Mais le sommeil vient me surprendre { 
h combats vainement sa cliarmante douceur : 
Il faut laisser suspendre 
I Les troubles de mon cœur. 

( j4tys s'endort* ) 

- I 

I s C E N E I V. 

( Le Théâtre change et représente un antre entouré de 
fai/ots et de ruisseaux , où le D^ du Sommeil s» 
vient rendre » accompagné des Songes agréables et 
funestes, ) 

ATYS ,«{«mtf»f; LE SOMME IL, MORPHÉE , 
PHOBÉTOR , PHANtASB , les SoNGlS AGR&ABI.1S» 
LIS SONGIS FUNESTES. 

Ll SOMMIIL. 

lU'oRMONs , dormons tous: 
Ah l que le repos est doux ! 
M o a y H i t. 
Jl^ncx*» «livin Sommeil , régnez sur tout le monda: 
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R^pandex vos pavots les plus assoupissans i 

Calmez les soins , charmez les sens ; 
Retenez tous les coeurs dans une paix profonde* 

PltOB^TOR. 

Ne vous faites point violence $ 
Goulez , murmurez , clairs ruisseaux i- 
Il n*est permis qu'au bruit des eaux 
De ftroublev la douceur d'un si charmant silence. 

Ll SOMMtlt, MORPHil) PHOBI^TOR eC PHANTASta 

Dormons , dormons tous : 
Ah 1 que le repos est doux ! 
t Les Songes agréables approchent d*j4tys » et par leurs 
chants et par leitrs danses lui font connaître l'amoitr 
de Cjfbele et le bonheur qu'il en doit espérer, ) 
M o R p H ft E. 
Ecoute , écoute , Atys, la gloire qui t'appelle ; 
Sois sensible à l'honneur d'£cre aimé de Cybele : 
Jouis , heureux Atys , de ta félicité. 

MORPHis, PhOBÉTOR et PHAMtASX. 

Mais souviens-toi que la beauté , 

Quand elle est immortelle , 
Demande la fidélité 

D'une amour éternelle. 

PHANTASE. 

Que l'Amour a d'attraits , 
I Lorsqu'il commence 

A faire sentir sa puissance ! 
Que l'Amour a d'attraits,. 

Lorsqu'il commcQCf 
Pour nt Ânif jamais ! 
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Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte 
Ves peines d'une longue attente ! 
Trop heureux un amant 
Qu'Amour exempte 
D« crainte et de tourment ! 
Vhobétoji. 
Goûte en paix chaque jour une douceur neurellci 
Partage l'heureux sort d'une Divinité i 

Ne vante plus la liberté; 
Il n'en est point du prix d'une chaîne si belle. 

MOUPHÈE, PHOBiTOK et PhAMTASI. 

Mats souviens-toi que la beauté , 

Quand elle est immortelle , 
Demande la fidélité 

D'une amour éternelle. 
Phantasb. 
Que l'Amour a d'attraits» 
Lorsqu'il commence 
A faire sentir sa puissance ! 
Que l'Amour a d'attraits» 

Lorsqu'il commence 
Pour ne Hnir jamais ! 
( JLes Songes funestes s* Approchent éfAtysy et le une" 
cent de la vengeance de Cybele , s* il méprise S9n étmour 
^t s* il ne l'aime pas avec fidélité. ) 

Un SONGI FVNSSjTB. 

Garde>toi d'offenser un amour glorieux ; 
C'est pour toi que Cybele abandonne les cieuxt 
Ne trahis point son espérance. 

D 
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Il n*est point pour les Dieux de mépris innocent ; 
Ils sont jaloux des coeurs, ils aiment ta vengeanct : 
Il est dangereux qu'on offense 
Un amour tout-puissant. 

Ch<eur di Songes funsstes* 

L*amour qu'on outrage 
Se transforme en rage , 
Et ne pardonne pas 
Aux plus charmans appas. 
Si tu n'aimes point Cybele 
D'un amour fidèle , 
Malheureux ! que tu souffriras l 

Tu périras. 
Crains une vengeance cruelle ; 
Tremble » crains un affreux trépas. 
( Atys I épouvanté par tes Songes funestes > Si réveille 
en sursaut i le Sommeil et les Songes disparaissent axjec 
l^ antre ok ils étaient , et Atys se retroiéve dans ie 
mime Palais 9Ù il s*étoit endormi. 
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SCENE V. 

ATYS, CVBELE, MÉLISSE. 

At Y s. 

T E N 1 X à mon secQu» , ô Dieux 1 ô justes Dieux 2 

C Y B E L E. 

Atyt, ne craignez rien ; Cybele est en ces lieux. 

At Y s. 
Fjirdonnez au désordre où mon coeur t'abandonne i 
C'est un songe... 

C Y B E L X. 

Parlez , quel songe vous étonne l 
Expliquez-moi votre embarras. 

A T Y s. 

Les songts sont trompeurs , et je ne les crois pis ; 
Les plaisirs' et les peines ' 
Dont en dormant on est séduit , 
Sont des chimères vaines 
Que le réveil détruit, 
Cybele. 
Me méprisez pas tant les songes, 
L'Amour peut emprunter leur voix ; 
S'ils font souvent des mensonges , 
Ils disent vrai quelquefois. 
Us parloient par mon ordre , et vous les devez crolr*.. 

A T Y s. 

O ciel I 

Dij 
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C Y B E 1 1. 

N'en doutei point , connoisset rotre gloire ; 
Répondez avec liberté : 
Je vous demande un coeur qui dépend de lui-même. 

A T Y s. 

Une grande Divinité 
Doit s'assurer toujours de mon respect extrême. 

C Y B E L 1* 

tes Dieux, dans leur grandeur suprême. 
Reçoivent tant d'honneurs , qu'ils en sont rebutés : 
Us se lassent souvent d'être trop respectés 5 

Ils sont plus contens qu*on les aime. 

A T Y s. 

Je sais trop ce que je vous doi , 
Pour manquer de reconnoissance. 



S C E N E V I. 

s ANGARIDE,CYBELE, ATYS ,MÉtI SS E. 
Sangaridk, se jetant aux pieds de Cjb^lg, 



J 



'AI recours â votre puissance , 
Reine des Dieux, protégez- moi ; 
L'intérêt d'/itys vous en presse... 
A T Y s , interrompant Sangaride, 
Je parlerai pour vous , que votre crainte cesse. 
Sang ARIDE. 
Tous deux unis des plus beaux nauds... 
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A T y s , interrompant Sangaride. 

le sang et l*ainîti< nous unissent tous deux ; 
Que votre secours la délivre 
Des lotx d'un hymen rigoureux : 
Ce sont les plus doux de ses vccux , 

Z>c pouvoir à jamais vous aimer ce vous suivre* 

C Y B B I. B. 

Les Dieux sont les protecteurs 
De la liberté des cœurs. 
Allez , ne craignez point le Roi ni sa colère» 
J'aurai soin' d* apaiser * 

Le Fleuve^ Sangar votre père. 
Atys veut vous favoriser > 
Cybete en sa faveur ne peut rien refuser. 

Atys. 

àh l c*en est trop... 

C Y B E L B. 

Non , non ; il n*est pas nécessaire 
Que vous cachiez votre bonheur ; 
Je ne prétends point faire 
Un. vain mystère 
D*un amour qui vous fait honneur. 
ee n'est point à Cybele à craindre d'en trop dire. 
Il est vrai , j'aime Atys ; pour lui j'ai tout quitté : 
Sans lui , je ne veux plus de grandeur ni d*£mpire; 
Pour ma félicité , 
Son CGCur seul peut suffire. 

( A Sangaride, ) 
Allez s Atys lui-m3me ira vous garantir 

Di>i 
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De ik fatale violence 

OUI vous ne pouvez consentir. 

( Sangaride se retiré. ) 

C Y B B L<« , i Atjs, 
Laissez-nous , attendez mes ordres pour partir ; 
Je prétends vous armer de ma toute-puissance. 

( Atys sort. ) 

SCENE VII. 

CTBELE, MÉLISSE. 

C Y B I L s. 

^u'Atys dans sts respects mêle d'indifférence! 

L'ingrat Atys ne m'aime pas : 
L'Amour veut de l'amour, tout autre prix Toffensef 
Et souvent le respect et la reconnpissance 
Sont l'excuse des coeurs ingrats. 
Mil L I s s B. 
Ce n*est pas un si grand crime 
De ne s'exprimer pas bien i 
Un coeur qui n'aima jamais rien 
Sait peu comment l'amour s*expiîme. 
C Y B s L E. 
Sangaride est aimable , Atys peut tout charmer t 

Ils témoignent trop s'estimer , 

Et de simples parens sont moins d'intelligence : 

Ils, se sont aimés dis l'enfance s 
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Ils pourroient enfin trop s*aimer. 
Je crains une amitié que tant d'ardeur anime. 

Rien n»cst si trompeur que I*estime : 
C'est un nom suppos<£ 
Qu'on donne quelquefois à l'amour déguisé. 
Je prétends m'éclaircir; leur feinte sera vaine. 

M £ L I s s B. 
Quels secrets par les Dieux ne sont point pénétrés I 
Deux CGCurs à feindre préparés 
Ont beau cacher leur cha!ne ; 
On abuse avec peine 
Les Dieux par l'Amour éclairés. 
C Y B I L s. 
Va , Mélisse ; donne ordre à Taimable Xéphyre 
D'accomplir promptement tout ce qu'Atys désire. 
{Mélisfes4rt.) 



SCJÈNEVIII. 

C Y B B L E , si»le. 

ILspoiR si cher et si doux. 
Ah! pourquoi me trompez-vous ? 
Bel suprêmes grandeurs vous m'avez fait descendre i 
Mille coeurs m'adoroient, je les négligerons; 
Je n'en demande qu'un , il a peine à se rendre. 
Je ne gens que chagrins et que soupçons jaloux: 
ist-ce le soit charmant que je devois attendre i 
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Espoir si cher et si doux , 

Ah ! pourquoi me trompez-yous ? 
Hélas ! par tant d'attraits falloit-il me surprendre t 
Heureuse si toujours j^avois pu me. défendre 1 
L'Amour qui me flattolt me cachoit son courroux. 
C*est donc pour me frappet des plus funestes coups » 
Que le cruel Amour m'a fait un coeur si tendre l 

Espoir si cher et si doux , . 

Ah ! pourquoi me trompez-vous ? 



Fin du troiJUme AStm 



TRAGÉDIE.. 



4T 



A C T E I V. 

(Le Théâtre change et- reprétente le Palais d» F lém/e 
Sangar» ) 



SCENE PREMIERE. 

SANGARIDE, DOkïS, IDA S. 
D o K 1 1. 

1^ tf ox ! vous pleuret î 

I D A f . 
D'où vient votre peine mortelle ? 

D o R I s. 
N'osez-vous découvrir votre amour à Gybele ? 

Sangaridb. 
Hélas! 

DoRis et Ida s. ' 

Qui peut encor redoubler vos ennuis > 

SANbARIDI. 

Hélas ! j'aime... hélas ! Taime... 

DoRis et Ida s. 

Achevez. 

Sangaridi. 

Je ne puis» 
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Do&zset Ida s. 
L'amour ii*est gaere heureux , lorsqu'il est trop timide, 

S A N G A & I D E.^ 

Hélas ! j'aime un perfide 
Qui trahit mon amour. 
La Déesse aime Atys : il change en moins d*un jour» 
Atys , comblé d'honneurs, n'aime plus San^aride. 
Hélas ! j'aime un perfide 
Qui trahit mon amour. 
DoRXs et Ida s. 
Il nous montroit tantôt un peu d'incertitude; 
Mais qui l'eût soupçonné de tant d'ingratitude l 

Sangaridb. 
J'embarrassois Atys j je l'ai vu se troubler : 
Je croyois deroir révéler 
Notre amour à Cyhele s 
Mais l'ingrat, l'infidèle 
M'empéchoit toujours de parler. 
DoKis et Ida s. 
Peut-on changer si-tôt , quand l'amour est extrême ? 
Gardez-vous , gardez-vous 
De trop croire un transport jaloux. 
.Samga&idb. 
Cybele hautement déclare qu'elle l'aime ^ 
Et l'ingrat n*a trouvé cet honneur que trop doux : 
Il change en un moment, je veux changer de même. 
J'accepterai sans peine un glorieux époux : 
Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême. 

DoRis et Ida s* 
Peut-on changer si-tôt quand l'amour est extrême ? 
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Gardez-vous , gardez-vous 
De trop croire un transport jaloux. 

Sangaridi. 
Trop heureu* un ciror qui peut croire 
Un dépit qui sert à sa gloire. 
Revenez, ma raison, revenez pour jamais; 
Joiçnez-Tous audépft pour étouffer ma flamme-: 
Répziezy s'il se peut, les maux qu'Amour m'a faits ; 
Venez rétabJîr dans mon ame 
Lesdouceurs d'une heureuse paix. 
Revenez , ma raison , revenez pour jamais* 
loAsetDoiLis. 
Une infidélité cruelle 
I^'efface point tous les appas 

D'un infidèle , 
It la raison ne revient pas. 
Sitôt qu'on la rappelle. 
Sangaridi. 
Après cette trahison , 
Si la raison ne m'éclaire , 
Le dépit et ma colère 
Me tien^rom lieu de raison. 

S ▲ N C A K I D,B • D OR. I S et I D A S. 

Qu'uns première flamme est belle l 
Qa'on a peine à s'en dégager ! 
Que l'on doit plaindre un coeur fidèle > 
Lorsqu'il est forcé de chaoger ! 
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— >^— -^ 1 

S C E N E I I. 

CiLENUS , 5ÀNGARIDE , XDàS , DORIS , Suivant 
de Célénos. 

C é I, i N V s. 

Jl^ELLK Nymphe, PHymen va suivre mon envie; 

L'Amour avec moi vous convie ' 

A venir vous placer sur un trône éclatant : 
J'approche avec transport du favorable instant 
D'où ddpend la douceur du reste de ma vie. 
Mats , malgré les appas du bonheur qui m'attend , 
Malgré tous les transports de mon ame amoureuse. 

Si je ne puis vous rendre heureuse » 

Je ne serai jamais content. 

Je fais mon bonheur de vous plaire ; 
J*attache*à votre cœur mes désirs les plus doux. 

Sangak.idb< 
Seigneur , j'obéirai ; je dépends de mon père , 
Et mon père aujourd'hui veut que je sois à tous. 

C ÉLiM V s. 
Regardez mon amour plutôt que ma couronne* 

Sangaridx. 
Ce n'est point la grandeur qui me peut éblouir. 

C É Li N u s. 
Ncsauriez-vousm'aimersans que l'on vous l'ordonne ? 

Sangarids, 
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SAMGARIDS. 

Seigneur, contentez-vous que je sache obéir; 
in l'eut où je suis , c*esc ce que je puis dire... 

( Sangatidt dpperfoit Atys» ) 



SCENE II L 

ATYS , CÉLÉNUS , $ANGAR1DE ♦ DORIS , IDAS » 
Suivans de Célénus. 

CiLivv s, 

\ OTHi CGCur se trouble , il soupire?- 
Sangarids. ' 
j Expliquez-en votre faveur 

Tout ce que tou^ ^^oyex de trouble dans mon cœur. 

CÉLÉNUS. 

Kien ne m*alatme plus* Atys, ma crainte est -vaine. 
Mon amour touche enfin le cœur de la beauté 
Dont je sais enchanté. 
Toi qui fils témoin de ma peine , 
Cher Atys, sois témoin de ma félicité. 
Peut-on la concevoir? Non, il faut que l'on aime. 
Pour juger des douceurs de mon bonheur extrême !.... 

Mais , près de voir combler mes vœux , 
Que les moroens sont longs pour mon coeur amoureux ! 
Vos parens tardent trop i je veux aller moi-même 
Les presser de me rendre heureux. 
( Cilénws et S0 Smtt, Dçris et Xdas sortent, ) 

K 



I 
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On trouve bientôt la fin 
Des jours de réjouissance ; 
On a beau ct^^sser le chagrin * 
Il revient plutôt gu'ony pense. 
Li Dieu du Fleuvi SancA^ et li Ch(EUr. 
Que Ton chante , que l'on danse ; 
Rions tous , lorsqu'il le faut i 
Ce n*est jamais trop tôt 
Que le plaisir commence. 
Que l'on chante , que l'on danse; 
Rions tous , lorsqu'il le faut. 
Dieux de Fleuves» Divinités de Fontaines et 
DE Ruisseaux, chantant et dansant ensembU, 
La beauté la plus sévère 
Prend pitié d'un long tourment. 
Et l'amant qui persévère 
Devient un heureux amant. 
Tout est doux et rien ne coûte 
Pour un cœur qu'on veut toucher; 
L'onde se fait une route , 
En s'eflFbrçant d'en chercher : 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

L'Hymen seul ne sauroit plaire t 
Il a beau flatter nos voeux ; 
L'Amour seul a droit de faire 
Les plus doux de tous les neeudt* 
Il est fier , il est rebelle s 
Mais il charme tel qi»*il est : ^ 



T R A G É D I E. f^ 

L'Hymen vient , quand on l'appelle i 
L'Amour vient y quand il luiplait, 

II n'est point de résistance 
Dont le tems ne vienne à bout. 
Et rcffbrt de la constance 
A la fin doit vaincre tout. 
Tout est doux et rien ne coûte 
Pour un cœur qu'on veut toucher; 
L'onde se fait une route , 
En s'efforçant d'en chercher: 
L'eau qui tombe goutte à goutte 
Perce le plus dur rocher. 

L'Amour trouble tout le monde i 
C'est la source de nos pleurs ; 
C'est un feu brûlant dans l'onde ; 
C'est recueil des plus grands cœurs. 
II est fier , il est rebelle ; 
Mais il charme tel qu'il est : 
L'Hymen vient , quand on l'appelle ; 
L'Amour vient , quand il lui plaît. 
Uw Dieu di Fnuvi it uni Divinité di Fontainb 
danstnt et chantent ensemble. 

D'une constance extrême 

Un ruisseau suit son cours» 

Il en sera de même 

Du choix de mes amours , 

Et du moment que j'aime. 

C'est pour aimer toujours. 



î< A T Y s, 

Jimals un cceur Tol^^e 
' Ne trouve un heureux sort ; 
Il n'a point Tavantage 
D'être long-tems au port l 
^ U cherche encor l'orage. 

Au moment qu'il en sort. 

Chcur de Ditvx Dx Flxutxs xt dx Divin iTfts di 

FONTAINIS. 

Un grand calme est trop fâcheux ; 
Notas aimons mieux la tourmente. 
Que sert un coeur qui s'exempte 
De tous les soins amoureux ? 
A quoi sert une eau dormante ? 
Un grand calme est trop fâcheux ; 
Nous aimons mieux la tourmente. 
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SCENE V h 

ATYS, SANGARTDE, CÉIÉNUS, trotjpi db 

ZÉPHYRS , LS DlEV DU FLIUVZ SaKCAR *, TROUPI 

Di Dieux de Fliutis , DR RvissiAvx et dr 
DiTiNrris dr Fontainsc. 

CndEUR DR Dieux dr Fleuves et dr Fontainrsi 

' V ENER ibrraer des nçeuds charmans» 
Atys » Tenez unir ces bienheureux amans. 

A T Y s. . 
Cet hymen déplaît à Cybele ; 
Elle défend de l'achever : 
iangaride est un bien qu'il faut lui réserver , 
Et que je demande pour elle. 
Le C h <r u r. 
Ah ! quelle loi cruelle ! 

C£ LÉNU s. 

Atys peut s'engager lui-même à me trahir ! 
Atys contre moi s'intéresse ! 

Atys. 
Seigneur, |e suis à la Déesse ; 
DÎs qn'elle a commandé , je ne puis qu'obéir. 

Lr Diru du Fleuvr Sangar. 
Pourquoi fiau^il qu'elle sépare 
Bcux illustres amans pour qui 1* Hymen prépare 
Su liens les pins doux ? 



î« A T Y S, 

1 1 C M « V m* 

Opposons-nous 
A ce dessein barbare. 

Att s. 

Apprenez, audacieux, 
QuMl n'est rien qui n'obéisse 
Aux souTetaines loix de là Reine des Dieux ! 

Qn*on nous enlevé de ces lieux : 
Zdphyrs , que , sans tarder , mon ordre s'accomplisse* 
( Les Zéphyrs enlèvent Atys et Sangaride. ) 
L 1 C H (E V R. 
Quelle injustice ! 



Fin du quairUme ^Sif* 



TRAGÉDIE. j, 

ACTE V. 

( Le Tkiatf change et représente des jardins agréables, ) 

SCENE PREMIERE. 

CÊLÉNUSp C YBELE,. MÉLISS B. 
C Â L i N XJ s. 

T ows m'ôtei Sangârîde , inhumaine Cybele i 
Est-ce le prix <tu zèle 
Ouc j'ai fait , avec soin , éclater à vos yeux ? 
préparez-voQs ainsi la douceur éternelle 

Dont vous devez combler ces lieux? 
Xst>ce ainsi que les Rois sont protégés des Dieux ï ■ 
Divinité cruelle. 
Descendez-vous des cieux 
Pour troubler un amour fidèle , 
Et pour venir m*ôter ce que j'aime le mieux ? 

C Y B E L X. 

J'aîmois Atys ; l'Amour a fait^mon injustice : ^ 

Il a piis soin de mon supplice} 
Et , si vous êtes outragé , 
Bientôt voue serez trop vengé* 
Atys adore Sangaride» 



fo 



A T Y 5, 



Atys l'adore • ah i le perfide î 

Cy BBL B. 

L'ingrat vous trahissoit , et voulolt me trahir t 
Il s*e« trompe lui-même en croyant m'éblouir. 
Les Zéphyrs l'ont laissé seul avec ce quMl aime 
Dans ces aimables lieux ; 
Je m'y suis cachée à leurs yeux ; 
J'y viens d'être témoin de leur amour extrême. 

CÉLi N u s. 
O ciel i Atys phireit aux yeux qui m'ont charmé! 

C Y B B L E. 

Eh ] pouvei-vous douter qu'Atys ne soit aimé ? 
Non , non ♦ jamais amour n'eut tanrde violences 
Ils ont juré cent fois de s'aimer malgré nous , 

Et de braver notre vengeance j 
I!$ nous ont appelles cruels , tyrans, jaloux : 

Enfin , leurs coeurs d'intelligence , 
Tous deux.... ah! je frémis au moment que j'y pense !„» 
Tous deux s'abandonnoicnt à des transports si doux , 
Que je n'ai pu garder plus longtems le silence , 
Ni retenir l'éclat de mon juste courroux. 

Ci L EN u s. 
La mort est, pour leur crime, une peine légère, 

C Y B B L s. « 

Mon cœur i les punir est assez engagé : 
Je vous l'ai déjà dit , croyex-en ma colerej 
Bientôt vous serez trop vengé. 



SCENE n. 



TR A G É D lE. 



SCENE II. 

ATYS, SANGARIDE, CYBELE, CÉLÉNUS, 
MÉLISSE» TROUPI Ol PaftTllBSSES oiCybilh. 

Cybilb et CiLtuvs, 
V iNix vous livrer aa jupplîcc. 

AtyS et SAN6ABXDI. 

Quoi • la terre et le ciel contre nous sont armés î 
Souffirlrex-vous qu'on nous punisse î 

Cybili et CiLAMUs. 
Oubliez-vous votre injustice ? 
ÀTYS et Sangarxbv. 
Ne TOUS fouvient-îl plus de nous avoir aimés? 

Cybilb et CAlénus. 
Vous change* mon amour en haine légitime. 
Atys et Sangaridb, 
Pouvez-vous condamner 
L'amour qui nous anime ? 
Si c'est un crime , 
Quel crime est plus à pardonner ? 

Cybblb et CiLÉNus. 
Perfide ! deviez-vous me taire 
Que c'étoit vainement que je voulois vous plaire^ 
Atys et Sangabib.b. 
Ne pouvant suivre vos désirs , 
Mous croyions ne pouvoir mieux faire 
Que de vous épargner 4e mortels déplaisirs. 

F 
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C Y B E L t. 

D'un supplice cruel craignez l'horreur extrôme. 
Ctbels et CiLiNVS. 
Craignet un funeste trépas. 

Atys et Sangarxdb. 
Vengez-vous , s'il le faut : ne me pardonnez pas ; 
Mais pardonnez à ce que j'aime. 

CyBBLB et CÉL^NUS. 

C'est peu de nous trahir , vous nous bravez , ingrats ! 

Atys et Sanga&idb. 
Serez-vouB sans pitié? 

Cybblb et CÉL^NUS. 

Perdez toute espérance. 
Atys et Sangaridb. 
L'Amour nous a forcés à vous faire une offenses 
11 demande grâce pour nous. 
Cybeli et GiLÉNUs. 
L'Amour en courroux 
Demande vengeance. 

C Y B B L E. 

Toi qui portes par-tout et la rage et l'horreur , 
Cesse de tourmenter les criminelles Ombres : 
Viens, cruelle Alecton, sors des royaumes sombrss s 
Inspire ;au coeur d'Atys u barbare fureur. 
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SCENE III. 

ALiCTON, ATYS, SANGARIDE, (ÎYBELE , 
CÉLÉNUS, MÉLISSE, IBAS, DORIS; tusups di 
Prêtrissis deCybeli, Ch<ku& de Phrygiens. 

( Alteton sort des enfers , tenant À la main un fiambeatt » 
qu'elle secoue sur la tête d'Atjs* ) 

A T Y s. 

^lEL ! quelle vapeur m*environne ! 
Tous tnes sens sont troublés, je frémis , je frissonne , 
Je tremble ; et tout-à-coup une infernale ardeur 
Vient enflammer mon sang et dévorer mon caur. 
Dieux i que vois-je? le ciel s*arme contre la terre i 
Quel désordre] quel bruit 1 quels éclats de tonnerre! 
Quels abfmes profonds sons mes pas sont ouverts i 
Que de fantômes vains sont sortis des enfers i 

( j4 Cybele qu'il prend pour Sangaride. ) 
Sangaride , ah ! fuyez la mort que vous prépare 

Une Divinité barbare: 
C'est votre seul péril qui cause ma terreur. 

Sangaride. 
Atys , reconnoissex votre funeste erreur. 

A T Y s , prenant Sangaride pour un monstre. 
Quel monstre vient à nous ! quelle fureur le guide 1 
Ah i respecte , cruel i l'aimable Sangaride. 



^4 A T Y S, 

Sangarxdi* 

Atys, mon cher Atys! 

Atys. 

Quel* hurlemens tffireux l 

Cihivviy À Sangaride, 
Foycx, sauvez-Tous de sa rage. 

Atys, tenant à U main le eoutea» sâtri qni sert 

anx sacrifices. 
Il faut combattre : Amour , seconde mon courage ! 
( Atjfs cotnt après Sangaride , qui fuit dans m» des côtés 

dtè Théâtre. ) 

CiLiNvs et LE Chœu». 
Arrête , arrête , malheureux i 

( Célénns court après Atys. ) 
Sangarxdi, dans un des côtés dtê Théâtre* 
Atys' 

^.,, LiCh<biir, 

O ciel 1 

Sangaride, 

Je meurs. 

L B C H (E n R. 

Atys, Atyslui-mêmt 
Fait périr ce qu'il aime i 

CiftLi&NUS, revenant sur te Théâtre. 
Je n*ai pu retenir ses efforts furieux s 
Sangaride expire à vos yeux. 

C Y B s L s. 

Atys me sacrifie une indigne rivale. 
Partagez avec moi la douceur sans égale 
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Que Ton goûte en vengeant un amour eutragd. 
Je TOUS l'avois promis. 

C 4l]&n V s.» 

O promesse fatale ! 
Sangaride n*e$t plus, et je suis trop vengé. 
( Célénus se retire a» cité d» Théâtre où est Satigaridê 
morte, ) 



SCENE IV. 

ATTS , CYBEL^ , MÉLISSE, IDAS, Ch(EC& si 
Phrygiens. 

A T Y s. 

\Jvn je viens d'immoler une grande victime ! 
Sangaride est sauvée , et c'est par ma valeur. 

C T B 1 L B , touchant Atys» 
Achevé ma vengeance \ kvj% , connois ton crime , 
Et reprends ta raison pour sentir ton malheur. 

AT Y s. 

Un calme heureux succède au trouble de mon coeur* 

Sangaride , Nymphe charmante , 
Qu*Stes-vous devenue \ où puis'je avoir recours,?... 

Divinité toute-puissante, 
Cybele , ayex pitié de nos tendres amours } 
Rendez-moi Sangaride , épargnez ses beaux jours. 

C Y B B L E , montrunt À Atys Sangaride morte* 
Tu la peux ? oir i re gaide» 

FiiJ 



<f« A T Y s, 

A T Y $. 

Ah ! quelle barbarie î 
Sangtride a perdu la vie ! 
Ab l quelle main cruelle l ah ! quel coeur inhumain !..» 

C YBS Ll. 

Les coups dont elle meurt sont de ta propre main. 

A T Y s. 

Moi , j'auroîs immoU la beauté qui m*enchante i*^» 

O ciel ! ma main sanglante 
Est de ce crime horrible un témoin trop certain ! 

L s C H « V &• 
Atys lui-même 
Pait périr ce qu'il aime. 

At y s. 

Quoi ! Sangaride est morte ! Atys est ton bourreau ! 
Quelle vengeance , ô Dieux! quel supplice nouveau! 
Quelles horreurs sont comparables 

Aux horreurs que je sens l 
Dieux cruels. Dieux impitoyables I 

N'êtes-vous tout-puissans 
Que pour faire des misérables^ ^ 

Cyb E LX. 
• Atys, je vous ai trop aimé: 
Cet amour , par vous-même en courroux transformé ». 

Fait voir encor sa violence. 
Jugez, ingrat I jugez , en ce funeste jour , 
De la grandeur de mon amour , 
Far la grandeur de nia vengeanct. 
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A T T s. 

Barbare ! quel amour qui prend soin d'inventer 
les plus horribles maux que la rage peut fahe ! 
Bienheureux qui peut éviter 
Le malheur de vous plaire. 
O Dieux ! injustes Dieux ! que n*êtes-vous mortels ! 
Faut-il que pour vous seuls vous gardiez ia vengeance } 
C'est trop , c'est trop souffrir leur cruelle puissance s 
Chass9ns-Ies d'ici-bas , renversons leurs autels. 
Quoi ! Sangaride est morte ! ktys , Atys lui-mdm« 
lait périr ce qu'il aime ! 

L x C R <c u X. 
Atys » Atys lui-même 
Tait périr ce qu'il aime. 

C Y B x L X , ordonnant d'emporter le corps dt Sangaride 

morte» 
Otez ce triste objet» 

Aty $• 

Ah i ne m'arrachez pas 
Ce qui reste de tant d'appas: 
Cn fussiez-vous jalouse encore. 

Il faue que je l'adore 
Jusques dans l'horreur du trépas. 

( Il SHit le corps de Sangaride, l 



^8 A T Y S , 

S C E N E V. 

CYBELE, MÉLISSE. 
C Y B 1 L B. 

3 B commence à trouver sa peine trop cmclle i 

Une tendre pitié rappelle 
L'amour que mon courroux croyoit avoir banni. 
Ma rivale n'est plus , Atys n*c$t plus coupable t 
Qu'il est aisé d'aimer un criminel aimable. 
Après l'avoir puni ! 

Que son désespoir mVpouvante ! 
Ses fours sont en ptfril , et j'en frémis d'etfroî : 
Je veux d'un soin si cher ne me fier qu'à moi. 
Allons... Mais quel spectacle à mes yeux se présente ! 
' C'est Atys mourant que je voi i 

I n il I ■ ■ ■ Il II ^ ■ Il ■ I <>— M^— M^— ^M^^ M^,^^ 

SCENE V i. 

ATYS, IDAS, CYBELE, MÉLISSE, PrItrissss i>x 

C Y B 1 L s. 

I D A s , soHttnant Atys, 
J.L s*cst percé le sein , et mes soins pour sa vie 
N*ont pu prévenir sa fureur, 

C Y B B L I. 

Ah ! c'est ma barbarie , 
C^ctt moi qui lai perce le coeur. 
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At Y s. 

Je meurs ; rAmour me guidt 
Dans U nuit du trépas : 
Je Tais où sera Sangaride.... 
Inhumaine i je vais où tous ne serex pas. 

>. C Y B E L B. 

Atys , il est trop vrai , ma rigueur est extrême | 

Plaignez-vous, je veux routioufFiir : 
Pourquoi iûis-je immortelle , en vous Toyaot périr ? 

' A T T s et C Y B s L s. 
Il est doux de mourir 
Avec ce que l'on aime. 

C Y B E L E. 

Qae mon amour funeste , armé contre moi-mSme , 
Me peut-il vous venger de toutes mes rigueurs ? 

Atys. 
]e suis assez Tengé; tous m'aimez > et je meurs. 
C Y B E L s. 

Malgré le Destin implacable , 
Qui rend de ton trépas Tarrét irrévocable , 
Atys, sois à jamais l'objet de mes amours ; 
Reprends un sort nouveau , deviens un arbre aimable 

Que Cybele aimera toujours. 
( Atjr prend U forme de LUtbre aimé de ta Déestt 
Cybele , et qne l'on appelle Pin* ) 

Venez , furieux Corybantes , 
Venei joindre à mes cris vos clameurs éclatantes ; 
Venez» Nymphes des eaux , venez, Dieux des foréti , 

Par vos plaintes les plus touchantes , 

Secondez mes tristes regrets. 



^« A T Y s. 

SCENE VII et dernière. 

CYBELE , TROUPE M Nymphes des Eaux , troupe 
DE Divinités des Bois , troupe de Cort- 

BANTES. 

C Y B B L E. 

i^TYS , l'aimable Atys , avec tous sts attraits , 
Descend dans la nuit éternelle ; 
Mais , malgré la mort cruelle » 
L'Amour de Cybele 
Ne mourra jamais. 
Sous une nouvelle figure , 
Atys est ranimé par mon pouvoir divin : 
Célébrez son nouveau destin ; 
> Pleurez sa funeste aventure. 
Chœur des Nymphes des Eaux et des Divinités 
DES Bois. 
Célébrons son nouveau destin ; 
Pleurons sa funeste aventure. 
Cybele. 
Que cet arbre sacré 

Soit révéré 
De toute la Nature : 
Qu'il s*élcve au-dessus des arbres les plus beaux ; 
Qu'il soit voisin des cieujil, qu'il régne sur les eaux î 
Qu'il ne puisse brûler que d'une flamme pure. 
Que cet arbre sacré 

Sojt révéré 
Be toute la Nature. 
( Le Chœ»r répète tes trois derniers vtirs* ) 
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C T B E L s. 

Que ses rameaux soient toujours verds s 
Que les plus rigoureux hivers 
Ne leur fassent jamais d'injure. 
Que cet arbre sacré 

ioit révéré 
De toute la Nature. 
( Le Chmur répète les trois derniers vers, ) 
Ctbelb ee lb Choeur des Divinités dis Bois 
BT des Eaux. 
Quelle douleur ! 
Cybelb et LB Choeur, des Cortbantes. 
Ah ! quelle rage i 
Cybblb et Lss Cholubs. 
Ah i quel malheur i 

C Y b B L E. 

Atys , au printcms de son âge. 
Périt comme une fleur 
I Qu'un soudain orage 

Renverse et ravage. 
Cybelb et LB Chœur des DivinitiSs dis Bois 
ET DES Eaux. 
Quelle douleur 1 
Cybele et LE Ch<eur dis Corybantes. 
Ah ! quelle rage ! 
Cybelb et les Chœurs. 
Ah ! quel malheur » 
\ Tes Divinités des Bois et des Eaux , avec les Cory- 
tantes « honorent le nouvel arbre , et le consacrent à 
CjbeU* Les regrets dtf Divinités des Sois et des 
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H(((Mr > tt les cris des Corybantes , sùnt secondés et 
terminés par des trefnblemens de terre , par des éclairs 
et par des éclats de tonnerre. ) 
Cybsle et L% CnŒVK dis DiviMxiràs Dks Bois 

BT DB$ Eaux. 
Que le malheur d'Atys afflige tout le monde. 

CYBELB et LB CiraQR. bes Coi^.BkifT»s«& 
Que tout sente ici bas 
L'hocfeui:4i'an si cruel trdpas. 
Cybxls et i.B CHCExm t>%s Divinités des «Bois 

BT OB< EÀVX. 

Pénétrons tous les cœurs d'une douleur profonde ; 
Que les bois « que leseaux perdent tous leurs appas. 

CybÊLI et lE CH<EVK DES COliYtAlfTlS. « 

Que îe lonncf're nous réponde s 
Que la terre frémisse et tremble sous nos pas. 
Cybblb et LB Cikeor' des Divinités dis nozf 

BT DBS EAXJX. 

Que le malheur d*Atys afflige tout le monde. 

TdU$BNSEMllLB« 

Que tout sente ici bas ' ' 

L*faortcur d'un si cruel trépas. 

F I N. 
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L a 6eaide la pluj* j^e-ve" re-, 




léU^ Beauté »^«j.*if M i«a»**** 



fr-'f'f i f r i-f i^ 



La ieauéê^ 




prenJ PÎ-He'jdua l'OTw tourment , 




et l'a.' mont aui Derj^)t -vére^, 
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Eéttkx , tt Us cris des Corybantes , sùnt secondés et 
terminés fat des trembtemens de terre , par des éclairs 
et par des éclats de tonnerre. ) 
CYBSLE et LB ClKEUR DIS DiviMiTàs Dks Bois 

BT D8$ Eaux. 
Que l« malheur d'Atys afflige tout le monde. 

CTBELI et Z.I CKCtVK 9BS Co^BàMT»*.:- 
Que tout sente ici bas 
L'hocreurxl'un si cruel trépas. 
Cybslb et i.1 Chcutk dis Divinités des >Boxs 

BT DBS EÀVX. 

Pénétrons tous tes coeurs d'une douleur profonde ; 
Que les bois > que leseaux perdent tous leurs appas, 

CYBtLI et tB Ca<EUK DES COllYÏAl<rTBS. t 

Que le tonnetl-e nous réponde s 
Que ta terre frémisse et tremble sous nos pas. 
Cybblb et LB CntEùR* des Divinités ois Boxa 

BT DBS EAVX* 

Que le malheur d*Atys afflige tout le monde. 

TdUSXNSEMlILB* i 

Que tout sente ici bas 
L*hortcur d'un si cruel trépas. 
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SUJET D'ISIS. 



Apollon , les Muses , les Arts , Neptune ; 
la Renommée et leurs suites , forment le 
Prologue y qui est tout à la louange de 
Louis XIV. 

La Nymphe lo , fille du fleuve Inachus , est 
aimée d*Hiérax , fiere d*Argus 3 mais Jupitec 
l'a vue et il en est devenu amoureux aussi. Il 
euYoie Mercure le lui annoncer , et bientôt il 
vient le lui déclarer lui-même. Jnnon , instruite 
de cette nouvelle infidélité de son époux , fait 
chercher sa rivale pat Iris , que surprend et que 
veut arrêter Mercure. Junon paroît : elle est des- 
cendue sur la terre , sous prétexte de visiter les 
jardins d'Hébé , et de vouloir augmenter sa Couc 
d'une nouvelle Nymphe. C'est justement lo 
qu'elle a choisie i Jupiter dissimule , et la féli- 
cite de ce choix. lo , reçue au nombre des Nym- 
phes , est confiée à la garde d'Argus. Mercure , 
déguisé CB Berger , s'introduit près de lui , avec 



il SUJET 

une troape de Bergers et de Sylvaîns , et il pro^ 
pose de représenter les amours du Dieu Pan 
pour la Nymphe Syrinz. Argus , qui a enferme 
lo , consent à ces jeux. Pendant qu'ils s'exécu- 
tent , Argus s'endort , et Mercure profite de se» 
sommeil pour lui enlever lo. Hiéraz, qui est 
survenu , éveiHe Argus et veut s'opposer , avec 
hii , à la fuite d'K). Mercure les frappe de son 
caducée j Argus meurt , et Hiérax est métamor- 
phosé en oiseau de proie. Junon arrive : elle mé- 
tamorphose Argus en paon , le place sur sou 
char, et évoque des enfers la furie Érinnis à 
qui elle livre lo , qui est transportée et tour- 
mentée successivement dans les climats glacés et 
dans les lieux brûlans où se forge l'acier. Elle 
se précipite dans la mer , et parvient à l'antre 
des Parques , qu'elle implore pour voit trancher 
ses /ours infortunés ; mais elle ne peut en obte- 
nir la fin de ses souffrances. Érinnis lui fait re- 
passer la mer , et la conduit aux bords du Nil » 
où elle appelle Jupiter à son secours. Il vient i 
et ne pouvant la soustraire à la vengeance 
de sa cruelle épouse , il la pkint et l^ex- 
hoite à renonccx à son amour, pour fléchir la 
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jaloase Dresse. lo voudroit motuîc et qa'il ne 
cessât pas de raimer ; mais Junon , voyant Ju- 
piter disposé à loi sacrifiée son amour pour cette 
Nymphe , la délivre enfin de la Furie , et veut 
que, pour la dédommager des peines qu'elle 
lui a causées , elle prenne rang dans l'Olympe . 
sous le nom d'Isis , et qu'elle soit adorée 
comme Déïté protectrice de l'Egypte. 



tiil 



JUGEMENS ET ANECDOTES 
SUR ISIS. 



K JDeaucoup de variété dans le Spectacle et 
de facilité dans le Dialogue , une foale de traits 
ingénieux et dictés par le sentiment : voilà ce 
qui distingue la Tragédie d*Isis. La scène de 
Jupiter et d'Io , au second acte , est d'une dé* 
licatcsse extrême r elle ne peut être égalée que 
par les plaintes touchantes d'Hiérax , dans les 
trois premières scènes du premier acte , et dans 
la seconde du troisième. » Dictionnaire Drama- 
tique, tome second, page 5/8. 

« Cet Opéra , qui a certainement de grandes 
beautés , a coûté infiniment de peine , tant ao 
Poëte qu'au Musicien. Le premier a été obligé 
de traiter un sujet extrêmement ingrat , et d'en* 
tasser , pour composer ses actes , épisodes sur 
épisodes ; et le Musicien , de son côté , a tâché 
de se surmonter lui-même , pai le travail et le 



JUGEMENS ET ANECDOTES. t 
soin qa*il a pris, mais en vain. Quoique cet 
Opéra soit très- beau , et en mcmc-tems celui ou 
Lully a mis plus d*art , cependant , à sa nou- 
veauté , il déplut à la Cour , à la vérité par une 
raison particulière. Madame de Montespan crut 
s*y reconnoître : elle s'imagina que Quinault 
avoît voulu la dépeindre , cp qui fut cause de Ut 
disgrâce de ce Poëme. A sa première reprise , 
en 1704 , cet Opéra n'eut encore qu'un succès 
assez foible ; mais ^ la seconde » en 1 7 1 7 , Ma- 
demoiselle Joumet , qui remplissoit le rôle qui 
donne le nom à la Pièce , lui causa un succès 
avantageux , et satisfit extrêmement le Public.» 
Anecdotes Dramatiques , de l'Abbé delà Porte» 
tome premier , pages 4^5 et 464. 

(c Malgré l'application défavorable qu'ion avoit 
voulu faire à la Cour du personnage de Junon 
de cette Tragédie , le Roi en fut si content , 
qu'il fit rendre à son occasion 1"* Arrêt du Con- 
seil , enregistré au Parlement , et qui permet à 
un homme de condition de chanter à l'Opéra , 
et d'en retirer des gages , sans dérog<:r , comme 
il en avoit fait rendre un , pour le Théâtre Fran- 
çois , le loSeptembie z6i8, en ftveur du Gea* 
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tilhomme et excellent Acteur Josias de Soûlas ; 
surnommé Floridor , qui avoit quitté une place 
d'enseigne dans un Régiment pour se faite Co« 
médien. » Anecdotes Dramatiques , &c. » tome 
premier , pag. 464. , et tome troisième , pag. tp^î 
Dictionnaire des Théâtres de Paris , par Léris , 
page lyj?. 

Nous observerons que Léris parle de TArrct 
du Conseil que le Roi fit rendre > eu faveur des 
Acteurs chantans de l'Opéra qui pourroient être 
Gentilshommes , à l'occassion de la premieie 
mise dUsis » en 1^77 9 ce qui est contraire à ce 
que dit l'Abbé de la Porte , que cet Opéra dé- 
plut à la Cour , parce que Madame de Montes- 
pan crut se reconnoître dans le personnage de la 
jalouse Junon. Mais l'Abbé de la Porte cite cet 
Arrêt du Conseil comme ayant été rendu d'après 
le contentement que le Roi eut de cet Opéra , ^ 
sa reprise de 17 k?. L'Auteur des Anecdotes Dra- 
matiques avoit apparemment oublié , lorsqu'il a 
rapporté celle-ci , que Louis XIV est mort en 
171 5. 11 ne dit pas que ce fut le Régent; et il 
n'est pas vraisemblable qu'il ait entendu que 
c'étoit Louis X Y > âgé alors de cinq ans > qui 
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iBanifesta , pat cet Arrêt du Conseil , le conten- 
tement que lui avoit causé l'Opéra d'Isis j ce qui, 
à son tour » contrediroit fort la citation de Léris. 
L'Abbé de la Porte et Léris se trompent, égale- 
ment sur ce fait» Il n*a point été rendu d'Arrêt 
du Conseil en faveur des Acteurs chantans de 
rOpéra , qui pourroient être Gentilshommes , 
depuis les Lettres-Patentes qui accordèrent , en 
U6p , à TAbbé Perrin , le privilège de l'opéra, 
pour douze ans ; et celles qui trois ans après , 
1 c'est-à-dire en 1^71 , passèrent ce privilège à 
' Lully, pour la durée de sa vie et de celle de celui 
! 4e ses enfans qui à sa mort se trouveroit pourvu 
' de sa charge de Surintendant de la Musique de 
U Chambre du Roi. 

Cette disposition des Lettres-Patentes , don- 
nées en ces deux occasions , et enregistrées au 
Parlement , n'est relative à aucun Opéra , ni 
l aucun Acteur chantant, en particuliers mais 
bien aux représentations de l'Opéra en géné- 
ral , et pour toujours, a Attendu que lesdits 
Opéra et représentations sont des Ouvrages 
de Musique » tous ditférens des Comédies réci- 
tées , et que nous les érigeons > par ces présente». 
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disent les Lettres-Patentes , sur le pied des Act« 
demies d*Italie , où les Gentilshommes chantent 
sans déroger , voulons , et nous plaît , qae tons 
les Gentilshommes , Damoiselles et amres per- 
sonnes puissent chanter audit Opéra , sans que 
pour ce ils dérogent au titre de Noblesse , ni à 
leurs privilèges , charges , droits et immunités , 
&c. ** Histoire du Théâtre de l'Académie 
Koyalé de Musique en France , depuis son 
établissement jusqu'à présent ( 1757) » pages 8c, 
81 et H6. 

Isis fut surnommé V Opéra des Musiciens, Pre- 
neuse dit , dans sa Comparahon de la Musique 
Françoise à la Musique Italienne , que « l'Opéra 
d'Isis est rOuvrage le plus savant qui soit sorti 
des mains de Lully. »On admira particulièrement, 
dans la scène sixième du troisième acte, la plainte 
de la Nymphe Syrinz , devenue roseau. « Cette 
plainte fut regardée comme un chef-d'œuvre, pat 
la manière dont Lully l'avoit rendue, après l'avoir 
copiée d'après nature , à ce qu'on prétend , cac 
on croit entendre le même bruit et le même sifie- 
ment que fait le vent en hiver à la campagne , 
dans une grande maison » lorsqu'il s'engouffio 
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dans les portes , dans les corridors et dans . les 
clieminées ; ce bruit approche fort du siflenient 
plaintif que font les roseaux et d'autres plantes de 
cette espèce, agitas par le vent. C'est une imiu« 
tion naïve et parfaite de la nature. » Mercure de 
France, Décembre 1731 » page i6$4i à l'occa- 
sion de la troisième reprise de cet Opéra , qui 
fut donnée le 14 du même mois. 

« Luily étoit singulièrement satisfait de U 
manière dont il avoir composé le trio des Par- 
ques , qui commence pat ces paroles : Le filet. 
la vie y &c. , scène septième » acte quatrième» 
Ce morceau est regardé comme le plus beau 
qu'il ait fait en ce genre. » Vie de LuIly , par 
M. le Prévost d'Exmes , Fwtique ancien et mo» 
derne , ou Temple de Mémoire , dédié aux mânes 
des Savans illustres et des artistes célèbres y icé, , 
second cahier , page 18 , année lySf . 

A la Foire Saint- Laurent de 1718 , Charpen- 
tier en donna à TOpéra-Comique , une Parodie « 
en deux actes en prose , mêlée de Vaudevilles , 
sous le titre de Jupiur amoureust de la Vache lo i 
mais qui étoit fort mauvaise et ne réussit point* 

A la dciniese reprise d'Isis , en itix^'û en 



ACTEURS DU PROLOGUE. 

LA RENOMMÉE. 

Ch(eur de la Suiti de la Renommés. 

Les Rumeurs , les Bruits , &c. 

CiNq Trompivtes. 

Vingt-six SuivaNs de la Renommée. 

NEPTUNE, 

Suite di^^ Neptune, Tritons et autres Dieuil 

de la Mer. j 

Six Tritons , jouans de la flûte. 
Deux Tritons, chantans. 
Huit Dieux marins de la Suite de Neptune , 

dansan». 
APOLLON. 
Suite d'Apollon > Lis neuf Mvses et les Arts 

libéraux. 
Cinq Muses , chantantes. ! 

C L I O. j 

C A L L l'o P É. I 

M E L P O M E N E. ! 

THALIE. j 

U R A N 1 E, 

Quatre Muses qui jouent des instrumen». 
Deux dessus de Flûte. 
É R A T O. 
EUTERPE. 
Deux dessus de Violon. 
TERPSICHORE. 
POLYMNIE. 
Les sept Arts libéraux. 



PROLOGUE. 

( Le Théâtre repr/tente le Palais de la Renommée ; il est 
ouvert de tous côtés pour recevoir les nouvelles de ce qui 
se fait de considérahie sur la Terre , et de ce qui se passé 
de mémorahle sur la Mer , que l'on découvre dans Venfon^ 
cernent. La Divinité qui préside dans ce Palais y parott 
accompagnée de ta Suite ordinaire. Les Rumeurs et les 
Bruits , qui portent , comme elle , chacun une trompette 
à la main, y viennent en foule de divers endroits du 
MTonde, ) 



SCENE PREMIERE. 

T. A RIKOMMÉE, Suite de la RiNOMMii , lis 

KVMEVltS ET LES BRUITS. 

I.A Benomm]£e et le Chcur de la Suite de la 

RENOMMEE) DES RUMEVRS ET DES BRVITS. 

A UBLioNs en tous lieux 
Du plus grand des Héros la valeur triomphante s 

Que la tene et les deux 
Retentissent du bruit de sa gloire éclatante. 
La Renom m£e. 
C'est lui dont les Dieux ont fait choix 
Pour combler le bonheur de TEmpire François. 



4 PROLOGUE. 

En v;iin , pour le troubler , tout $*unit , tout conspire , 
C'est en vain que l'Envie a ligué tant de Rois. 

Heureux l'Empire 

Qui suit SCS loix j 

L I C H (E U K. 

Heureux l'Empire 
Qui suit ses loix ! 

L A RSNOMMÉB. 

Il faut ^ue par-tout on l'admire : 
Parlons de ses verrus , racontons ses exploits ; 
A peine y pourrons-nous suffire 
Avec toutes nos voix. 
La Renommée et le Chcvk. 
Heureux l'Empire 
Qui suit ses loix ! 
Il faut le dire 
Cent créent fois: 
Heureux l'Empire 
Qui ,3uit ses loix! 



PROLOGUE. 



S C E N E I I. 

NEPTUNE , LA RENOMMÉE , deux Tritows , 
chantans; troupe de Dieux marins, jouansdes 
Instrumens ctcbnsans; Choeur db la Suite de 

LA ReNOMMIÊE, 

( tes Tritons et tes autres Dieux Maritis accompagnent 
Neptune qui sort de la Mer et qui entre dans le Palais 
de la Renommée, ) 

Deux Trxtons, chantons, 

V>*EST le Dieu des eaux qui va patoîtro; 
Rangeons-nous près de notie Maître ; 
Enchaînons les vents 
Les plus terribles $ 
Que le bruit 4es ilob cède i nos chantf^ 
Régnez , Zéphyrs paisibles î 
Ramenez le doux printems, 

fuyez loin 4'ici , cnieU orages ; 
Rien ne doit troubler ces rivages. 
Enchaînons les vents 
Les plus tecrijblcs , &;c. 
NirruMS, à la Re*emm/e, 
Mon Empire a servi de Théâtre à la guerre ; 
Publiez des exploits nouveaux : 

Ait] 



W PROLOGUE. 

C'est le même vainqueur , si fameux sur !a terre , 
Qui triomphe encor sur les eaux. 

NïPTVNB et LA REN©Mli4x. 

Célébrex 7 ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ ^^ ^,^^^^ ^ 

C^ébrons 5 

Qu*il ne soit pas borné par les plus vastes mers. 
Qu'il vole jusqu'au bout du monde , 
Qu'il dure autant que l'univers. 
( Le Chœur répète les quatre derniers vers. ) 



SCENE III. 

APOLLON , NEPTUNE , L\ RENOMMÉE , les nxut 
MusBs , LIS Arts libéraux; Suitb di Neptuhxî 
Suite de la Renommée» 

Calliope* 

(cessez , pour quelque tems , bruit terrible des armes » 
Qui trpublez le repos de cent climats divers j 
Calliope , Clio , Melpomehb , Thalte et Uranie. 
• Ne troublez pas les charme* 
De nos divins concerts. 
{'Ento , Euterpe, Terpsichore et Polymnie forment u» 
€oneert d'infirumens, ) 
Melpomenb. 
Recommençons nos chants i allons les faire entendre 
Dans une auguste Cour» 
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Thalis et Calliopi. 
La paix , la douce paix n'ose encore descendre 

Du céleste sdjour. 
Calliops, Clio , MiLPOMENS, Thalii ct Urakii. 
Près du vainqueur allons attendre 
Son bienheureux; retour. 
( Les Ans aecompapient Apollon , et se r^ouhsent eu 
hottheurque ce Dieu qui les eonduit leur fait esp/reu) 
Apollon, à la Renomm/e. 
me parler pas teufours de la guerre cruelle ; 

Parlez des plaisirs et des jeux. 
Jju Muses et les Arts vont signaler leur xele i 
Je vais favoriser leurs vceux. 
ITous préparons une f8te nouvelle 
Pour le Héros qui les appelle 
Dans un asyl* heureux. 
Vt parlez pas toujours de la guerre cruelle I 

Parlez des plaisirs et des jeux. 
Ijk RiMOMMjtB, Neptune, Apollon, lis Musif 

et LE CÇCEUR. 

3fe parlons pas toujours de la guerre cruelle s 

Parlons des plaisirs et des jeux. 
I.A Menomméx , NiPTUNi , Apollon , lbs Mvsis » 
LES Tritons et le Chavr de la Suite de la 
HxnommAe. 

H âtez-Tous, Plaisirs, hâtez-Tous > 
Hltez-vous de montrer vos charmes les plus doux* 
La Renommée. 
11 «'est pas encor tems de ctoire 
Que les paisibles Jeux ne seront plus troublés : 
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Kien ne plaît au Héros qat les a rassemblés 
A régal des 'exploits d'éternelle ncïémoire..... 

Ennemis de la paix, tremblez *, 
Vous le verrez bientôt courir à la victoire : 
Vos efforts redoublés 
Ne serviront qu*à redoubler sa gloire. 

JLA RlNOMMtC , NePTVNS , A.90LL0H , LIS MXTStS^ 

LES Tritons et le Ch«vil ds la Suite si la 
Renommée. 

Hâtez-Tous, Vlaisin, hiteib-voust 
Hâtez-vous de montrer vos charmes les plas doux* 
( Pendant que le Chmir chante et que les instrumens Jouent , 
la Suite de Heptune danse avec celle d^ Apollon , et toute» 
ces Divinités vont ensemble prendre part à la nouvelle fête 
fue le Dieu du Parnasse « préparée avec les Mutes et 
Us Arts.) 



Fin dû Prologue. 



ACTEURS 

DE LA TRAGÉDIE. 

H I É R A X , Amant de la Nympba lo , et Frcre 

d'Argus. 
P I R A N T I , Ami d'Hiérax. 
I O > Nymphe^ Fille du fleuve Inachus , aimée de 
Jupiter , persécutée par Junon , et reçue enfin aa 
rang des Divinités célestes sous le nom d'Isis. 
M I C E N E , Nymphe , Confidente d'Io. 
JUPITER. 

MERCURE, Confident de Tupiter. 
I U N O X. 

IRIS, Confidente de Junon. 
HiBJÊ, Fille de Junon, et Déesse de la Jeunesse. 
Chcurs des Divinités de la Terri et des Échos. 
Troupe de Diviniti&s de la Terre, des Eaux 

et DES Richesses souterraines. 
Cbcvrs et Troupes des Jeux et des Plaisirs de 

la suite d'Hébé. 
Crsur et Troupe de Nymphes de la suite de 

Junon. 
ARGUS. 

Une Ntmphx représentant Syrinx. 
Chcur et Troupe de Nymphss, compagnes de 

Syrinx. 
Uk des Sylvains représentant le Dieu Pan. 
CiiauR et Trovpx dx Birgsrs , suivans de Paa« 



Chcui. et Trotjh di Satyrm, delà suite de P»n. 
Choeur et Troupe de Sylvains , suivons de Pan. 
É R I N N I S , Furie. 
Chœur et Troupe de Pïuples des climats 

GLACiS. 

Deux Conducteurs des Chalybbs trivaillans à 

forger l'acier. 
Ch<eur et Troupe de Chalybes. 
Suite des PAR<iUEs. La guerre, les Fureurs dï 

LA Guerre , la Famine , les Maladiïî 

VIOLENTES et LANGUISSANTES, L'INCENDIB, 

l'Inondation, &c. 
1e$ trois Parques. 
Cm<cur des Divinités célestes. 
Ch(eur et Troupe de Pe\;ples d'Egypte. 



ISIS, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

(le Théâtre rt^rùenti des prairies agr/àbles , où Ufleuyâ 
Inaelttu serpente. ) 

SCENE PREMIERE. 

U ï i K A X y seul. 

V^issoNs d*«iiierune Infidelle* 

lÉvitons la honte croelle , 
t>e senrir , d'adorer qui ne nous aime plu« ; 
Achevons de briser les noeuds qu'elle a rompus s 
Dégageons-nous, sortons d'un si funeste empire. 

Hdlas i malgré moi je soupire !... 

Ah ! mon coeur , quelle lâcheté ! 
Quel charme te retient dans uft honteux martyre ! 
Tu n'as pas craint des fera qui nous ont tant coûtât 

As-tu peur de la liberté ?... 

ReveneX) liberté charmante; 

Vous n'êtes que trop diligente» 



Il ISIS, 

Lorsqu'il fautJans un coeur faire place à Vamotti} 

Mais que vous êtes lente 
Lorsqu'un juste dépit presse votre retouc ! 

SCENE II. 

PIRANTE, HIÉKAX. 
P X R A N T s. 

V>*EST trop entretenir vos tristes rêveries s 

Yenez, tournez vos pas vers ces rives fleuries ; 

Regardez ces flots argentés , 

Qui dans ces vallons écartés , 

font briller i'émaii des prairies; 

Interrompez vo^ soupirs i 

Tout doit être ici tranquille ; 

Ce beau séjour est l'asyle 

Du repos et des plaisirs. 

Depuis qu'une Nymphe inconstante 
A trahi mon amour et m'a manqué de foi , 
Ces lieux , jadis si beaux , n'ont plus rien qui m'enchantef 
Ce que j'aime a changé , tout est changé pour mol. 

P I R A N T B. 

La fille d'Inachus hautement vous préfère 
A mille autres anuns de votre sorc jaloux s 
Vous avez l'aveu de son perc : 

Pat 
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l^ar les soins d'Argus votre frère , 
ta puissante ^unon se déclare pour vous. 

HlilLAX. 

Si l'ingrarc m*aimeit , je serois son époux. 

Cette Nymphe légère 

De jour en jour diffère 
Un hymen qu'autrefois elle avdt cru si doux. 
L'inconstante n*a plus l'empressement extrême 
îft cet amour naissant qui répondoit au mien : 
Son changement paroît en dépit d'elle-même i 

Je ne le connois que trop bien : 
Sa bouche quelquefois dit encor qu'elle m'aime ; 
Mais son cœur , ni ses yeux ne m'en disent plus rica. 

PXR A NTS. 

Se pent-il qu'elle dlssimale ? 
Apris tant desermens , ne la croyez-vous pas ? 

HliRAX. 

Te ne les crus que trop , hélas ! 
Ces tetmensqui trompoient mon cœur tendre et crédule. 
Ce fut dans ces vallons , on , par tnflte détotits , 
laachus prend plaisÎT à prolonger son cours i 

Ce fut sut son charmant rivagt 
Que sa fille volage 

Me promit de m'aimer toujours. 
U tiphyt fut témoin , l'onde fut attentive 
Quand la Nymphe juta de ne changer jamais; 
Mais le zéphyc léger et Tonde fugitive 

B 
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Ont enfin emporté les sennens qu'elle a faits..:* 
le la vois , l'infidelle. 

P X R A N T a. 
iclaircîssez-Tous avec elle. 



S C E N E .1 I I. 

LA NYMPHB lO, MICENE, HIÉRAX > PIRANTS* 
lo. 



M. 



.'aimeK-Tous> puisje m'en flatter? 
H I À s. A X. 
Cruelle ! en voulez-vous douter ? 
En vain votre inconstance éclate » 
En vain elle m'anime à briser tous les noeuds t 

Je vous aime toujours > Ingrate ! 
Plus que vous ne vqulez , et plus que je ne veux. 
lo. 
Je crains un funeste présage. 
Vn aigle dévorant vient de fondre , à mes yeux » 
Sut on oiseau qui , dans ces lieux , 
M*entretenoit d'un doux ramage. 
JUiSéttx notre hymen , suivons Tavls des Cieux. 

Il X i R A X. 
Kotre hymen ne déplaît qu'à votre cœur volage : 
Képonder-moi de vous » je vous réponds des Dieux* 
Vous juriez autrefois que cette onde rebelle 
Se fereit vers ta source une route nouvelle 
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PintAt qa'on ne verroît votre cœur dégagé : 
Voyeï couler ces flots dans cette vaste pîaîne ; 
C'est le même penchant qui toujours les entraîne » 
leur cours ne change point, et vous avez changé. 

lo. 
I^ûsset-moî revenir de mts frayeurs secrètes s 
J'attends de votre amour cet effort généreux. 

Hi]£itA X. 
Je veux ce qui vous plaît, cruelle que vous Stes! 
Vous n'abusez que trop d'un amour malheureux. 

I o. 
Kon , je TOUS aime encor. 

H lÉR A X. 

Quelle froideur extrSme ! 
Inconstante ! est'ce ainsi qu'on doit dire qu'on aime? 
lo. 
C'est à tort que vous m'accusez s 
Yons avez vu toujours vos rivaux méprisés. 

HliR AX. 

Le mal de mes rivaux n'égale point ma peine > 
la douce illusion d'une espérance vaine 
Vt les fait point tomber du faîte du bonheur: 
Aucun d'eux, comme moi , n'a perdu votre caur} 

Comme eux , à votre humeur sévère 

Je ne suis point accoutumé. 

Quel tourment de cesser de plaire , 
Lorsqu'on a fait l'essai du plaisir d'Stre aimé! 
Je ne le sens que trop , votre coeur se détache , 

Et je ne sais qui me l'arrache. 

Je cherche en vain l'heureux amant 
A iij 
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Qui me ddtobe un bien charmant , 
Où j*ai cru devoir seul prétendre : 
Je senttrois moins mon tourment , 
Si je trouvois à qui m'en prendre.... 
Vous fuycT mes regards , vous ne me dites rien; 
Il faut vous délivrer d'un fâcheux entretien: 
Ma présence vous blesse , et c'est trop vous contraindre. 

lo. 
Jaloux, sombre et chagrin, par-toutoù je vous vois • 

Vqus ne cessez point de vous plaindre: 
Je voudrois vous aimer autant que je le dois y 
Et vous me forcez à vous craindre, 
lo et HiÉRAx. 
Non, il ne tient qu'à vous 
. De rendre notre sort plus doux. 
lo. 
Kon , il ne tient qu'à vous 
De rendre 
Mon coeur plus tendre. 
Hi£ RAX. 
Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre mon coeur moins jaloux. 

lo et HiÉRAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux. 

{ HUrax sort avic Pirante, ) 
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SCENE IV. 

lO, MICEKE. 

M X C s M E. 

\^E Prince trop long-tems dans sts chagrins s'obstine* 
On pardonne au premier transporc 
D'un amour qui se plaint à tort , 
' £t qui sans /aison se mutine i 
Mais, à la fin. 
On se chagrine 
Contre un amour chagiin. 
I o. 
Je veux bien te parier, enfin , sans artifice ; 
Ce Prince infortuné s*alarme avec justice. 
Le Maître souverain de la terre et des Cieux 

Entreprend de plaire à mes yeux : 
Du coeur de Jupiter TAmour m*ofFre l'empire s 

Mercure est venu me le dire. 
Je le vois chaque jour descendre dans ces lieux. 
Mon coeur, autant qu'il peut , fait toujours résistance $ 

Et pour attaquer ma constance 
n ne falloit pas moins que le plus grand des Dieux» 

M I c 2 N K. 

On écoute aisément Jupiter qui soupire: 
Cest un amant qu'on n'ose mépriser , 
Et du plus grand des coeurs lé gloricox empire 
Est difficile à reftiter* 
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I o. 
lorsqu'on me presse de me rendre 
Aux attraits d'un amour, nourcau , 
Plus le charme est puissant , et plus ilseroit beau 

De pouvoir m'en défendre... 
Quoi ! tu veux me quitter ! d'où vient ce soin pressant? 

M I CSNE. 

C'est pour vous seule ici que Mercure descend. 

(Elle sort.) 



SCENE V. 

MERCURE, lO; Chœvii »is Diviwités ds ia 
Terus Et Ch«v«. des Échos. 

Mercv^Ei sur un nuage, 

fl^ E Dieu puissant qui lance le tonnerre , 
Et qui des Cieux tient le sceptre en ses mains» 
A résolu de venir sur la terre 
Chasser les niaux qui troublent Les humains» 

Que la terre avec soin à cet honneur rdpondc.... 

£chos, retentisseï dans ces lieux pleins d'appas; 

Annoncer qu'aujourd'hui , pour le bonheur du monde. 
Jupiter descend ici bas. 

{Les CkauTS ripeteiu les quatre derniers vers i peniaat^ 
Mercure descend sur la terre, ) 

MBXCVRE, à lo. 
C'est ainsi que Mercure» 
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Pour abuser des Dieux jaloux , 
Doit parler hautement à toute la nature ; 
Mais il doit s'expliquer autrement avec vous. 
f^est pour vous voit , c*cst pour vous plair* 
QneTupiter descend du céleste séjour î 
It les biens quMcl bas sa présence va faire. 
Ne seront dûs qu'à son amour. 
I o. 
Pourquoi du haut des Cieux ce Dieu veut-il descendre ? 
Mes vceux sont engagés, mon coeur a £»i.t un choix. 
L'Amour tôt ou tard peut prétendre 
Que tous les cœurs se rangent sous sts loix : 
C* est un hommage qu'il faut rendre; 
Mais c'est assez de le rendre une fois. 

M XRCIÏRS. 

Ce seroit, en aimant, une contrainte étrange 
Qu'un cœur, pour mieux choisir , n'osit se dégager: 
Quand c'est pour Topitrr qu'on change , 
II n*cst pas honteux de changer.... 
Que tout l'univers se parc 
De ce qu'il a de plus rare , 
Que tout brille dans ces lieux , 
Que la terre partage 
' L'éclat et la gloire des Cieux-, 
Que tout rende hommage 
Att plua grand des pisux. 

{lû tt J/Urairt tomau ) . 



ISIS, 



s C E N E V I. 

lUPITER, LIS Divinités de la Terri, des Eavx 
et DES Richesses souterraines. 

( Les Ditinitis de la terre , des eaux et des richesses 
souterraines viennent, magnifiquement par/es , pour rece- 
voir Jupiter et pour lui rendre hommage,) 

Chcvr de Divinités, 



Q» 



KUE la terre partage 
L'éclat" et la gloire des Cieux; 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

( Vir^t-quatre Divinités chantantes ; huit Diviait/s de Im 
serre ; huit Divinit/s des eaux ; huit Divinités des ri- 
chesses souterraines. ) 

{Dou^e Divinités dansantes t quatre Divinités de la terre g 
quatre Divinités des eaux / quatre Divinit/s des ri- 
chesses souterraines, ) 

Jupiter, descendant is Ciéi, 

Les armes que fe tiens protègent Tinnocence ; 
L'effort n'en est flital qu'à l'orgueil des Tyrans.... 
Vous qui suivez mes lolx, vivez sous ma puissance» 
Toujours heureux , toujouxs contens. 
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Jopîter vient sar la terre , 
Poar la combler de bienfaits : 
B est armé du tonnerre ; 
Mais c'est poar donner ia paix. 

{ ht Ckamr des Divinités r/ptte ces quatre dirniers ren » 
pendant fue Jupiter dtseend, ) 



Fin du premier Actt. 



ISIS. 



ACTE II. 

( Lt TkAtn est obscurci far des nuages ifais qtù Veati" 
Tonaent de tous côtés. ) 



SCENE PREMIERE. 

I O, Molr. 



Ou. 



J suîs-îc ? d*oà vient ce nuage ? 
Les ondes de mon pcre et son charmant rivage 
Ont disparu tout-i-coup à mes yeux! 
Où puis-je trouver un passage i 
La jalouse Heine des Cieux 
Me fait-elle si- tôt acheter l'avantage 

De plaire au plus puissant des Dieux ?..•» 
Que veis-je ? quel éclat se répand dans ces lietax ! 
( Jupiter paraît , et les nuages qui obscurcissaient le Th/atre 
sont illuminés et peints des couleurs les plus irillatttts tt 
les plus agr/ailes, ) 
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t.' ' ■'— - , \"'^ 

SCENE II. 

JUPITER, lO. 

J U P 1 T s R. 

▼ ous voyet Jupiter ; que rien ne vous étonne : 
C'est pour tromper Junon et ses regards jaloux 

Qu'un nuage vous environne. 

Belle Nymphe, rassurez-vous. 

Je vous aime , et pour vous le dire 
Je sors avec plaisir de mon suprême Empire. 
La foudre est dans mes mains , les Dieux me font la cour» 
Je tiens «ont l'univers sous mon obéissance i 

Mais si je prétends en ce jour 
Sngager votre coeur à m'aimer à son tour. 

Je fonde moins mon espérance 

Sur la grandeur de ma puissance 

Que sur l'excès de mon amour. 

I o. 

Que sert'il qu*ici bas votre amout me chtMsisse ? 
L'honneur m'en vient trop tard > j'ai formé d'autres 

noeuds : 
Il falloit que ce bien , pour combler tous mes voeux > 
Vt me coûtit point d'injustice , 
£t ne fit point de malheureux. 
J u P X T B &. 
C'est une assez grande gloire 
Pour vojcre preuves vûnqueut ^ 
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Xfhrt cncor dam votre méanoire « 
Et de me disputer si loos-tcn» vom cctar. 

I o. 
la gloire doit forcer mon aror i se défendre. 
Si TOUS soncx du Ciel pour chercher ks douccacs 

D'un amour tendre , 
Vous poorrcx aisément attaquer d'antres Cflcws, 
Qui feront gloire de se rendre. 
J v p I T s a., 
n n*est rien dam les Cienz , il n*est rien îcî<bas 

De si charmant que ros appas : 
Kien ne peut me toucher d'une flamme à forte; 
Belle Kjmphe > tous l'emportex 

Sur les autres beautés , 
Autant que Jupiter l'emporte 
Sur les autres DiTÎnités. 
Verriz-Tous tant d'anioar arec indifférence ? 
Quel trouble tous saisit ? où toumez-Tons vos pas f 
lo. 
Mon coeur en Totre présence 
Fait trop peu de résisrance : 
Contemez-voos, hélas ! 
iy*étonner ma constance , 
Et n'en triomphez pas. 
J u n T a a. 
It pourquoi craignex^votis fnpiter qui toqi aime? 
lo. 
Je craàns tout , je me craim moi-même. 
J V p I T I a. 
^oi ! vottlezHTOOS me fuir ? 



I 
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I o. 

C'est mon dernier espoir. 

JUPZTBH. 

Ecoutez mon amour. 

lo. 

Ecoutez mon devoir. 

J u P I T 1 », 
Vous avez un cceur libre , et qui peut se défiendre. 

lo. . 
Non ; vous ne laissez pas mon coeur en mon pouvoir. 

J u P I T s R. 

Quoi .' vous ne voulez pas m'entendre î 
lo. 
Je n'ai que trop de peine à ne le pas vouloir. 
Laissez-moi. 

TUPITXIL. 

Quoi ! sicdt ? 

lo. 

Je dcvois moins attendre : 
Que ne fuyois- je , hélas ! avant que de vous voif ? 
j J u P I T s K. 

L*amour pour moi vous sollicite > 
I Et je vois que vous me quittez. 

' lo. 

le devoir veut que je vous quitte 9 
It f« sensque vous m'arrêtez. 
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SCENE III. 

MERCURE, JUIMTER, lO. 
MEHC VRB. 

L R 1 8 est ici bas , et Junon elIc-mSme 
Pourroit vous suivre dans ces lieux. 
J u P I T z n. 
Pour la Kympheque faime 
Je crains ses transports furieux. 

M K R c V K I. 

Sa vengeance seroit funeste , 

Si votre amour étoit surpris. 

Jupiter. 

Va , prends soin d'arrêter Iris î 

Mon amour prendra soin du reste. 

( lo tâche à fuir Jupiter, qui la suit. ) 



SCENE IV. 

MERCURE, IRIS. 

Me rc ur e. 

JNL rr et s 2 , belle Iris *> différez un moment 

D'accomplir en ces lieux ce que Junon désire. 

Iris. 

Vous m'arrêterez vainement , 

£t vous n'aurez rien à me d ire. 



\ 
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M XRC UKS. 

Mais si je vous disois que je veux vous choisir 
Pour attacher mon coeur d*une éternelle chaîne? 

Iris. 
Je vous écoutcrois peut-être avec plaisir ; 
Mais je vous croiroîs avec peine. 
Me ne u R E. 
Refusez-vous d'unir votre coeur et It mien ? 

Iris. 
Jupiter et Junon nous occupent sans cesse ; 
Vos soins sont assez grands , sans que l'Amour nous 

blesse : 
Kous n'avons pas tous deux le loisir d'aimer bien. 
Mercure. 
Si je fais ma première affaire 
De vous voie et devons plaire i 
Iris. 
Je ferai mon premier devoir 
De vous plaire et de vous voir. 
Mercure. 
Un cœur fidèle 
A pour moi de charmans appas : 
Vous avez mille attraits , vous n'êtes que trop belle i 
Mais je crains que vous n'âyiez pas 
Un cœur fidèle. 

Iris. 
Pourquoi crtignez-vous tant 
Que mon cœur se dégage ? 
Te vous permets d'être inconstant , 
Sîtâtqueje serai volage. 

Cij 
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MZRCURB et IRIS. 

Piomettn-moi de constantes amours t 
Je vous promets de vous aimer toujours 

MERC VRS. 

Que la feinte entre nous finisse. 

Iris. 

Parlons sans mystère en ce jour. 

Mercure etiRis. 
Le moindre artifice 
Offense Tamour. 

' Iris. 
Quel sôîn presse ici bas Jupiter de descendre ? 

Mercure. 
Le seul bien des mortels lui fait quitter les Cieux. . . . 
Mais quel soupçon nouveau Junon peut-elle prendre? 
Nesuivroit-elle point Jupiter en ces lieux î 

Iris. 
Dans les jardins d'Hebé Tunon vient de se rendre. 
{Junon par Oit au milieu d'un nuage qui s'avance,) 
Mercure. 
Un nuage entr*ouvert la découvre à mes yçox*. .. 

Iris parle ainsi sans mystère i 
C'est ainsi que je puis me fier à sa foi? . 

Iris. 
Ne me reprocher pas que je suis peu sincère i 
Vous nt Têtes pas plus que moi. 
Mercure et Iris* 
Cardez pour quelqu*auttf 
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Votre amour trompeur ; 
Je reprends mon coeur. 
Reprenez le vôtre. 
{Mercure sort. Le nuage approche de terre, etjunon descend. ) 



SCENE V. 

JUNON, IRIS. 

ISLIS. 



J... 



cherché vainement la fille d'Inachus. 



JUN o N. 

Ah ! je n*ai pas besoin d'en savoir davantage. 

Non, Iris, ne la cherchons plus. 
Jupiter, dans ces lieux , m*a donné de l'ombrage; 
l'ai traversé les airs» j'ai percé le nuage 

Qu'il opposoit à mes regards ; 
Mais en vain j'aitourmt les yeux de tontes parts. 

Ce Dieu, par son pouvoir suprême , 

M'a caché la Nymphe qu'il aime 
£tne m*a laissé voir que des troupeaux épars. 
Voq, non, je ne suis point une crédule épouse 

Qu'on puisse tromper aisément : 
Voyons qui feindra mieux de Jupiter amant » 

Ou de Junon jalouse. 
, n est maître des Cieax , la tetre suit sa loi , 
I Sous sa toute-puissance il faut que tout fléchisse ; 
I Mais puisqu'il ne prétend s'armer que d'artifice f 
I Ciij 



30 ISIS, 

Tout Jupiter qu'il est , il est moins fort que moi. . , 
Dans ces lieux écartés , vois que la terre est belle l 

Iris» 
Elle honore son maître , et brille sous ses pas. 

JUNON. 

L'amour , cet amour infidèle , 
Qui , du plus haut des Cîcuz rappelle, 
Fait que tout lui rit ici bas. 
Près d'une maîtresse nouvelle , 
Dans le fond des déserts on trouve des appas » 
Et le Ciel même ne plaît pas 
Avec une épouse immortelle. 



S CE N E V I. 

JUPITER, MERCURE, JUNON, IRIS, 

J V p I T I &. 

JU A M s les jardins d'Hébé vous deviez en ce jour , 
D'une nouvelle Nymphe augmenter votre Cour. 
Quel dessein si pressant dans ces lieux vous amené ? 

J V N O M. 

Te ne vous suivrai pas plus loin. 
Je viens de votre amour attendre un nouveau soin. 
Ke vous étonnez pas qu'on vous quitte avec peine » 
£t que de Jupiter on ait toujours besoin : 

Vous m'aimez > et j'en suis certaine* 
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Jupiter. 
Souhaitai je promets 
Que vos Taux sesont tatisfaits. 
J i; N o N. 
fai fait choix d'une Nymphe , et déjà la Déesst 
De Taimable jeunesse 
Se prépare à la recevoir > 
Mais je n'ose , sans tous , disposer de personne : 
Si j*ai quelque pouvoir , 
j Je n'en prétends avoir 

Qu'autant que votre imour m'en donne. 
Ce don de votre main me sera précieux. 
I J u.p iTiR. • 

' J'approuve vos dcsi» » que rien n'y soit contraire. . • % 
Mercure , ayez soin de lui plaire , 
Et portez à son gré. mes ordres en tous lieux i 
Que tout suive les loix de la Reine des cieux. 

Mercure et Iris. 
Que tout suive les loix de la Reine des Cieux. 

Jupiter. 
Parlez , que votre choix hautement se déclare. 

J u N o N. 
ta Nymphe qui me plait ne vous déplaira pas » 

Vous ne verrez point ici bas 
De mérite plus grand , ni de beauté plus rare : 
Les honneurs que je lui prépare > 
Ne lui sont que trop dûs : 
Infin 9 Junon choisit la fille d'Inachus. 

J V P I T 1 R. 
LafiUcd'Inachus! 



^A ISIS, 

J U N O N. 

Dédanz-Tous pour elle. 
Peut-on voir à ma «uite une Nymphe plii« belle , 

Plus capable d*orner ma Cour , 
Et de marquer pour moi le soin de votre amour ? 
Vous me l'avez promise , et je vous la demanile. 
Jupiter, 

Vous ne sauriez combler d'une gldrc trop grande 
La Nymphe que vous choisissez..., 

Junoii CQmmaD4e i 
Allez , Mercure , obéissez* 

Iris. 

Tunon commande ; 
Allez , Mercure , obéissez. 

(Ils sortent iotts% ) 
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I rn zsz 

SCENE VII. 

( Le Théâtre change et représente les jardins d'Béhé, ) 

H É B É , Troupe de Jzxjz et de Plaisuk , Teovfi 
SE Nymphes de la Suite de Junon. Six Nymphes 
DE JuNON suivantes; vingt -quatre Jeux et 
PuLisiRs chantans i msue Isux et Plaisirs 
dansans. 

(Dtfx Jeux et des Plaisirs s'avancent en dansant deyaa^ 
Hébé,) 

HiBi. 

J^Bs Plaisirs les plus doux 

Sont faits peur la Jeunesse. 
Venez , Jeux charmans , venez tous ; 
Gardez-vous bien d'amener a.vec vous 

La sévère Sagesse. 

Les Plaisirs les plus doux 

Sont faits pour la Jeunesse. 
Tuyez t fuyez , sombre tristesse ; 
Noirs chagrins , fuyez loin de nous *, 
Vous Etes destinés pour l'afiFreuse Vieillesse. 

Les Plaisirs les plus doux 

Sont faits pou la Jeunesse. 
{Le Chaur répète les dewç derniers vers, ) 
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( Lis Jiute, Us Plaisirs et les Nymphes de Jun§n se iivep- 
tissent par des danses et par des chansons , en Mttendatt 
la nouvelle Nymphe dont Junon a fait choix, ) 
Deux Nymphes, ensemble, 

▲imei « profitez du tems , 

Jeunesse charmante; 
Rendez vos désirs contens. 

Tout rit , tout enchante 

Dans les plus beaux ans. 

L*Amou£. vous ^claire. 

Marchez sur ses pas ; 

Cherchez à vous faire 

Des noeuds pleins d'appas î 

Que vous sert de plaire , 

Si vous n*aîmez pas i 

Pourquoi craignez-vous d'aimer » 

Beautés inhumaines? 
Cessez de vous alarmer; 
1/ Amour a des peines 
Qui doivent charmer. 
Ce Dieu vous éclaire, 
Marchez sur ses pas ; 
Cherchez à vous (kire 
Des noeuds pleins d*appas : 
Que vous sert de plaire , 
Si vous n'aimez pas ? 
Le Chaux. 
Que ces lieux ont d'attraits ! 
Ooûtons-en bien les chaime&> 
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L'Amour n'y fait jamais 
Vctser de tristes larmes s 
Les soins et les alarmes 
N'en troublenfe point la paix, 
Jouissons dAi)s ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites... 
Suivez-nous , charmans Plaisirs } 
Comblez tous nos désire. 

Voyons couler ces eaux 
Dans ces rians bocage»... 
Chantez , petits oiseaux , 
Chantez sous ces feuillages ) 
Joignez ▼©$ doux ramages 
A nos concerts nouveaux,.. 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites... 
SuiTez->nous , charmans Plaisitsi' 
Combler cous ûot désirs. 



M 
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SCENE VIII. 

lÔ, MERCURE, IRIS, HÉBÉ, les JitJX , lis 
PLAxsins \ Troupe de Nymphes de lâ suite de 
Juhon. 

Mercure et Iris, condmsajw 7<y. 

dsRVBz , Nymphe i servez avec un soin fidèle > 
La puissante Reine des Cieux i 
Suivez dans ces aimables lieux 

Ix Jeunesse inunortelle : 
Tout plaît et tout rit avec elle. 

( Hihé *t Us Nymphes reçoivent lo,) 

Hihi et LE Ch<eur des nymphxs^ 

Que c*est un plaisir charmant 

D'être jeune et belle l 
Triomphons à tout moment 
D'une conquête nouvelle. 
Que c'est un plaisir charmant 

D'être jeune et belle ! 



Fin du second Aettm 



ACTE m. 
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ACTE III. 

( Le Théâtre change et représente la solitude oh Argut 
fait sa demeure , • pris d'm tic et au milieu d'une 
fofét. ) 



a 



SCENE PREMIERE. 

ARGUS, l O^ 

Akgv s. 

iOans ce solitaire séjour ♦ 
Vous Stes sous ma garde , et Junon vous y laisse i 
Mes yeux veilleront tôur-à-tour , 
£t TOUS obserreronfe sans cessi^ 
lo. 
Est'Ce-là le bonheur que Junon m'a promis ? 
Arjos, apprenez-moi quel crime j*ai commis» 
ARG V s. 
Vous Stes aimable ; 
Vos yeux dévoient moins charmer : 

Vous êtes coupable 
De vous foire trop aimer. 
lo. 
Ke me déguise* rîenî de quoi m*accuse-^cUe î 



i$ r s I s. 

Quelle «ffénse à ses yeux me rend si crimmelle? 
Ke pourrai-jc apaiser son funeste courroux l 
Ax G u s. 
C'est une offense cruelle 
De paroîtrc belle 
A des yeux jaloux. 
L'amour de Jupiter a trop paru pour vous, 

I o. 
. Je suis perdue , ô Ciel ! si Junon est jalouse. 
AXG u s. 
On ne plaît guère à l'épouse , 
Lorsqu'on plaît unt à Tépoux. 
Vous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volage t 
Vous quittez un fîdele amant > 
Four recevoir un plus brillant hommage » 
Mais c'est un avantage 
Que vous paîrez chèrement* 
Vous n'en serez pas mieux d'être ingrate et volage. 
J'ai l'ordre d'enfermer vos dangereux appas » 
La Déesse défend que vous voyiez personne. 

lo. 
Aux rigueurs de Junon Jupiter m'abandonne : 
l^oa > Jupitçc ne m'aime pas. 

( Ar^us tuftrmiU, ) 
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' ' ' ==1 

SCENE II. 

HIÉRAX, ARGUS. 
H I É H A z ) voyant lo ^i entre dans ta demeure àfAfH^ 

ILa perfide craint ma présence; 
lUe me fuit en vain , et j'irai la chercher» 

A K G TJ t «. arrêtant HUrax^ 

Kon. 

HiArax. 

Laicse%-moi lui reprochei 
Sa cruelle inconstance. « 

An G V s. 
Von , on ne la doit point toît. 

Quoi ! Tunon me devient contraire ! 
Argus. 
L'ordre est expris pour tous > perdez un vain espoir. 

Hier A X. 
L'amitié fraternelle t si peu de pouvoir ? 

Argus. 
Non, je ne connois plus nid'ami, ni de frère; 

Je ne connois que mon devof-. 
Laissez la Nymphe en paix , ce n'cstplus vous qu'elle aime. 

HiiR A X. 
Quel est Theureux amant qui s'en est fait aimer f 
Konunez-le moi, 

DiJ 
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Aeg vs. 

Trcmblcît à rcntendre nommer} 
C'est un Dieu tout-puissant , c'est Jupiter lui-m6me* 

H I é & A z. 
O Dieux ! . , 

A & G V s. 

Dëgagez-vous d*un amour si fatal j 
Sans balancer , il faut vous y résoudre: 
C'est un redoutable Rival 
Qu'un amant qui lance la foudre. 
HiArax. 
Dieux tout-puissans i ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie i 

Dieux tout-puissans ! ah ! vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous ! 
Vous n'avez pu souffrir le bonheur de ma vie , 

£t je voyois vos grandeurs sans envie : 
J'aimois, j'étois aimé ; mon sort étoit trop doux. 

Dieux tout-puissans î ah J vous étiez jalotiz 
De la félicité que vous m'avez ravie \ 

Dieux tout-puissans J ahl vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous 1 

Ahg V s. 
Heureux qui peut briser sa chaîne ] 
Tinissez|une plainte vaines 
Méprisez l'infidélité: 
Un coeur ingrat vaut-il la peîn« 

D'être tant regretté ? 
Heureux qui peut briser sa civiîne ! 
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HIÉRAX Cl ARGTJS. 

Heureux qui peut briser sa chaîne l 
Argus. 
liberté , liberté. 



«GENE I I L 

iniÈRAX , ARGUS ; wnî Nymphï qui «ïpriSsïnti 
Syrinx ; TRoup* Di Nymphis en harit ©ï chassu 
HUIT Nymphes , compagnes de Syrinx , chan- 
tantes i QUATRE AUTRES NYMPHES , chantauteSl SIX 

Kymphes , COMPAGNES DE Syrinx , dansantes. 

SYRINX et LE Ch<SUR DE NYMPHES. 

jLjntKri , liberté* 

( Une partie des Nymphes dansent pendant que les autre* 

chantent, ) 

Argus et Hiérax. 
Queues danses ! quels chants et quelle nouveauté l 
Syrinx et les K-ymphes. 
S*il est quelque bien au monde , 
C*e$tla liberté. 
Argus et Hi^raz. 
^QC voulez-vous? 

CH«y& SB Nymphss. 
liberté , Uberté, 
D «1 



44 ISIS, 



SCENE VI. 

HliRAX, ARGUS , STRÏKX , TIOTXPB DBKYMPHSSf 

UN DES SYLVAINS REPRÉSENTANT LE DiSV PAN ; 

TROUPE DE Bergers , troupe de Satyres » troupx 
DE Sylvains. 

( Les Bergers et les Syïvaiiu, dansons et ehantans, tienmnt 
offrir des présens de fruits et de fleurs à la Nymphe Syrinx , 
et tâchent de lui persuader de n'aller point -à U chasse et de 
s'engager sous les loix de l'Amour, Dou^e Satyres ehan- 
tans et portant des pré sens à Syrinx / quatre Satyref 
joufint de la flûte / duui^e Bergers portant des présens à 
Syrinx ; qnatre Bergers jouant de la flûte ; quatre Syl- 
vains dansans ; quatre Bergers héroïques dansons , dew$ 
Bergers ehantans» ) 

Choeur. 

V^UEL bien devez-Tous attendre » 
Beauté qui chassez dans ces bois f 

Qu€ pouvcz-vous prendre 

Qui vaille un coeur tendis 

Soumis à vos loix ? 

Ce n'est qu'en aimant 
Qu'on trouve un sort charmant. 
Aimez enfin à votre tour ; 
Il faut que tout cède à l'Amour; 
Il sait frapper d'un coup certain 
Le cerf Uges ^ul fuie en vain; 
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Tusques dans les antres secrets. 
Au fond des forêts , 
Teut doit sentir sos traits. 

lorsque l'Amour vous appelle , 
Pourquoi fuyezr^ous ses plaisirs ? 

La rose nouvelle 

IVcn est que plus belle 

D'aimer les zdphyrs. 

Ce n'est, &c. 

Pau. 

Je vous aime , Nymphe charmante s 
Un amant immortel cherche à plaire à vos yeux. 

S Y R I N X. 

Pan est un Dieu puissant : je révère les Dieuxs 
Mais le nom d'amant m'épouvante. 
Pan. 
Pour vous faire trouver le nom d'amant plus doux» 
J'y joindrai le titre d'époux. 
Je n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Dans une aimable chaînes 
Je n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Four ne jamais changer. 
Aimez un Dieu qui vous adore } 
Unissons-nous d'un ncrud charmant* 

S Y R I N X. 

Un époux doit 6tre encore 
plus à craindre qu'un amant« 
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Pan. 

Dissiper de vaines alarmes » 
Éprouvez l'amour et ses charmes » 
Connoîssez ses plus doux appas : 
Non , ce ne peut être 
Que faute de le connoître 
Qu*U ne vous plaît pas. 

S Y R I N X. 

Les maux d*autrui me rendront sage* 

Ah 1 quel malheur 
De laisser engager son cœur ! 
Pourquoi faut-il passer le plut beau de son âge 
Dans une mortelle langueur i 

Ah 1 qufl malheur 1 
Pourquoi n'avoir pas le courag* 
De s'afFranchir de la rigueur 
D'un funeste esclavage ? 
Ah J quel malheur 
De laisser engager son coeur i 
Pan. 
Ah i quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer ! 
Que vous sert-il d'avoir tant d'attraits en partage , 
Si vous en négligez le plus grand avantage? 
Que vous sert-il de savoir tout charmer * 
Ah i quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aimer ! 
Ch<ilvr de Sylvains > DE Satyres et de Bergers* 
Aimons sans cesst* 
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Ch<evr di Nymphss. 
N'aimons jamais. 

CfI«VR DE SyLVAINS , DE SATYRES ET DE BE116B1|« 

Cédons à l'Amour qui nous presse > 
Vour vivre heureux , aimons sans cesse. 
Ch(s17s. de Nymphes. 
Pour vivre en paix , 
N'aimons jamais. 

S Y R IN X. 

Le chagrin suit toujours les cœurs que TA mou r blesse* 
Pan. 
la tranquille sagesse 
N*a que des plaisirs imparfaits. 

CHCUH de SYLVAINS , DE SATYRES ET DE BSRGSR»j 

Aimons sans cesse. 
Ch(Eur de Nymphes* 
N'aimons jamais. 

S Y R I N X. 

On ne peut aimer sans foiblesse* 

Pan, 
Que cette fbiblesse a d'attraits ! 

Chcvr de Sylvains, de Satyres et de Beegirs. 
Aimons sans cesse. 
Ch(Eur de Nymphes* 
N'aimons jamais. 

CH«Vt DE SyLTAIMS , DE SATYRES ET DE BSRGIII* 

Cédons, &c. 

Choeur di Ntmfhii. 
Poui vivre » &c. 
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Syr in X. 

Ïaat-H qu'en Tains discours un si beau jour se passe i 
Mes compagnes , courons dans le fond des forSts ; 
Voyons qui d'entre nous se sert mieux de ses traits : 
Courons à la chasse. 

Les C h dcu r s. 
Courons à la chasse. 
S T R I N X , revenant sur le Théâtre , suivie de Paa» 
Pourquoi me suivre de si pris î 
Pan. 
Pourquoi fuir qui vous aime ? 

Strin X. 

Un amant m*embarrassc^ 
Strinx et LIS Cu<suRs. 
Courons à la chasse. 
Pan, revenant une seconde fois sur la Scène , suivant /o»* 

jours Syrinx» 
Je ne puis vous quitrcr i mon coeur s'attache à vous 
Par des noeuds trop forts et trop doux..... 
Syr IN X. 
Mes compagnes , venez !.... C'est en vain que j'appelle. 
Pan. 
Ecoutez , ingrate * écoutez 
Un Dieu charmé de vos beautés , 
Qui vous jure un amour fidèle. 
S Y R I N X , fuyante 
Je déclare à l'Amour une guerre immortelle. 

Troujpi de Bekgers qui arrêtimt Sy&inx. 
CfueUc ! arrêtez, 

Trovpi 
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tHOVn DB SYLVAIMS et de Satt&SS qui A&RftTENT 

Sykinx. 
Arrêtez, cruelle! 
Strinz. 
On me retient de tous côtés. 
Ch«UR dz Satyres , de Syltains et z>b Bergers» 
Cruelle! arrêtez. 

S Y R I N Z. 

Dkuz , protecteurs de l'innocence : 
Vayades , Nymphes de ces eauz , 
rimplore ici votre assistance ! 

( Elle se Jette dans les eaux, ) 
Pan 9 suivant Syrinx dans le lac oit elle s'est jett/e. 
Où TOUS exposez-vous ?... Quels prodiges nouveauz ! 

La Nymphe est changée en roseaux ! 
{Le vent péiutre dans les roseaux , et leur fait former as 

Irait plaintif. ) 
Hélas ! quel bruit ! qu'entends-je? Ah i quelle voix nou- 
velle ! 
La Nymphe tÂche cneor d'exprimer sts r^rets. 
Que son murmure est doux ! que sa plainte a d'attraits ! 
Ke cessons point de nous plaindre avec elle. 
Ranimons les restes charmans 
D'une Nymphe qui fut si belles 
Die rfpond encore à nos gémissemens : 
' Ne cessons point , &c. 
{Pan donne des rosea/ix aux Bergers 9 aux Satyres et aum 

SyUains , qui en forment un concert de flûtes. ) 
Les yeux qui m'ont charmé ne verront plus le jour i 
Etoit-ce ainsi , cruel amour! 

I 
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Qu'il iàlloit te venger d'une beauté rebelle i 
N'auroic-ilpas suffi de t'en rendre vainqueur. 
Et de voir , dans tes fers, son insensible cocue 
Brûler , avec le mien , d'une ardeur éternelle ? . . .' 
Que tout ressente mes tourmeits. 

pAM ET DEVX BïRGERS , occompogn/s du concert de fiàtt^ 

Ranimons, &c. 

( Argus, commence à s*asnvpiT. ) 
Que ces roseaux plaintif soient à jamais aimés. . . . 
{Les Nymphes sorteat,) 



SCENE VII. 

MERCURE, HIÉRAX, ARGUS, TKovn 
!>■ Sylvains , DE Satyres ET de Bergers. 

{Mercure , déguisé en Berger^ s'approche d'Argus , ei achevt 
de l'endormir , en le touchant de soncaduc/e, 

M s R C V R K. 

i,L suflfit ; Argus dort, tous sts yeux sont ferméss 
Allons , que rien ne nous retarde ; 
Délivrons la .Nymphe qu'il garde. 

{Zl/ait sortir U de la demeure d'Argus, fu'ilwvred^uAtoup 
de son caducée, ) 
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SCENE VIII. 

ÏO, MERCURE, HIÉRAX, ARGUS,TliOTJPl 

I>£ SYL TAINS , DE SATTRES XT DE BEUGBRS. 



Mercure. 



R> 



L ECONNoisssx Meicure , et fuyez avec noust 
£loignez-vous d'Argus , avant qu'il se réveille. 
HiéRAZ à Mercure, 
Argus avec cent yeux sommeille ; 

Mais croyez-vaus 
Endormir un amant jaloux ? . . . • 
iAIo.) 

Demeurez. 

M E R c V R s. 

Malheureux .' d'où te vient cette audace? 
Hier A X. 
Taî tout perdu , j'attends le trépas sans efitoi! 
Un coup de foudre est une grâce 
Pour un malheureux comme moi. • • • 
EvftOlez-vouSy Argus > vous vous laissez surprendcc* 
Argus et Hiérax. 
Puissante Reine des Cieux, 
Junon , venez nous défendre. 
Mercure ^ frappant Arpu et Hiéra^e de son caducée. 
Commencez d'éprouver la colère des Dieux. 
{Jrgus tomie mort f €t Hiérax j^ chang/eu oiseau de proie jt 

f*enYole» ) 

EiJ 
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Ch(EUK OB SYLTAZNS , DE SAXTRSS et de BS]tGZ«»« 

Fuyons. 

lo. 

Vous me quittez I quel secours puis-jc attendre î 

ChSUR de SYTVAINS , DE SaTYRES ET DE BERGERS. 

Fuyons ; Junon vient dans ces lieux. 
( Mercure et les Chœurs se retirent, ) 



SCENE IX. 

TU NON, suTsonchar\ ARGUS, lO. 
JVNOM* 

J\ ET o Ts le jour , Argus \ que ta figure change. 
(Argus, transformé en Paon, va se placer deyant le char 

{AIo,) 
Et vous, Nymphe, apprenez comment Junon se venge... 
Sors , Barbare Erinnis, sors du fond des enfers ; 
Viens , prends soin de servir ma vengeance fatale, 
£t d*en montrer l'horreur tn cent climats divers» 

Epouvante tout l'univers 

Parles touimens de ma rivale ; 
Viens la punir au gré de mon courroux , 

Bedouble ta rage infernale, 

Et fais , s'il se peut, qu'elle «Jgale 

La fureur de mon cœur jaloux. 
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■' ' ' ..n 

SCENE X. 

ERINNIS, JUKOK, lO, ARGUS, transform/ en Paon, 

{ La Furie sort dis tnfers } elle poursuit lo , elle Vealeve , et 
Junon remonte dans le Ciel, ) 

I o , poursuivie par la furie, 
\J Dieux i où me réduisez-vous ? 



Fin du troisième Acte. 



E iij 
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ACTE IV. 

{Le Théâtre change et représente V endroit le plus glacé tU 
la Scyihie. \ 



SCENE PREMIERE. 

( Des peuples paraissent transis de froid, ) 
Chcvil Di Peuples des climats glacAs» 

JL' H Y V E R qui nous tourmente ^ 

S'obstipe à nous geler ; 

Nous ne saurions parler 
Qu'avec une voix tremblante. 

La neige et les glaçons 
Nous donnent de mortels frissons. 

Les frimats se répandent 

Sur nos corps languissans ; 

Le froid transit nos sens. 
Les plus durs rochers se fendent, 

La neige , &c. 



{ 
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Tr 



SCENE II, 

XO 9 ÉRINKIS , LES Peuples i>bs climats glacés; 
lo. 

JLazsse-moi, cruelle Furie! 
Cruelle ! laisse-moi respirer un moment. 

Ah , barbare ! plus je te prie , 
Kt plus tu prends plaisir d'augmenter mon tourment^ 

ÉHXMNIS. 

Soupire , gémis , pleure , crie ; 
Je me fais de u peine un spectacle charmant* 

lo. 
Laisse-moi, cruelle furie î 
Cruelle l laisse -moi respirer un moment. 
Quel horrible séjour I quel froid insupportable ! 
Tes serpens , animés pst tt rageimplacable , 
Ne sont-ils pas d'assez cruels bourreaux i 
Pour punir un cœur misérable , 
Viens-tu chercher si loin des Supplices nouveaux } 

t'H I N K I s , aux Peuples, 
Malheureux habitans d'une demeure affreuse , 
Coiinoissez de Tunon le funeste courroux : 
Par sa vengeance rigoureuse , 
Vous voyez une malheureuse 
Qui souffre cent fois plus que vous. 
(I0 et la Furie répètent les deux derniers yen,) 
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Ch«VB. Dl PlVPLBS. 

Ah ! quelle peine 
De trembler , de languir dans rhotrcur des frinuits ! 

lo. 

Ah ! quelle peine 
D'éprouver tant de maux, sans trouTerletrépai! 
Ah ! quelle vengeance inhumaine l 

ÉR X N N I s. 

Vie^ changer de tourmens , passe en d'autres climass^ - 

{La Furie entraîne et enlevé /•.) 

lo. 

Ah ! quelle peine! 

CnavK Di Peuples ses climats slac^»» 

Ah. .'quelle peine 
De tremhler , de languir dans rhoireui des frimatsl 
{Ils dispMToisseBt , uUui fu'IO «t Krimûr») 
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SCENE III. 

{Le Théâke change , et représente des deux côtés les forges def 
Chalyhes, qui travaillent à forger l'acier. La mer paroit 
dans l'enfoncenunt. Pendant que plusieurs Chalyhes tra- 
yaillent dans les forges , quelques autres vont et viennent 
avec empressetnent pour apporter l'acier des mines j et pour 
disposer ce qui est nécessaire au travail qui se fait. ) 

HUIT CHALYBES, dansans; DEUX CONDUCTEURS 
I>ES CHAlLYBES, chantansi CHŒUR DES CHA- 
LYBES. 

LZS DEUX CONDUCTltîRS IT Ll CHCUK. DES CHAX,TBSt* 

^J V E le fea d€s forges s'allume i 
Travaillons d'un effort nouveau , 
Qu'on fasse retentir Tenclume 
Sous les coups pesans du martetu* 



ISIS. 



SCENE IV. 

lO, iXUnns» xxs C*«»iicnvKs bss CMAX.Tam.si. 

TKOWE KT CBKint OIS CHALTBXS. 

le, ga mîlÛK dafenx t» »rttst itsf&rga» 

Q V S I. délusc defienx ^icBft sur moi se tépondre ! 

OCid! 
( Lts CiMlyhespmneat at^rh d'Io arte des mMm:*am x d^épée^ , 
et lamus a de hmckes à damifarg/es.) 
ÉUXNNIS. 

Le Ciel ne pcatecntcndics 
' Ta ne te plains pas aisci haut. j 

liSDIUXCoNDWCTltïllS £TLlCH«inil«f CBALTBXS. 

Qu'on prépaie tout ce qu'il Ëiat. 

lo. j 

Jonon seioît moim inhumaine ; l 

Tu me Êûstrop soutfrir, tu seo trop bien sa haine. 

É K I N M I s. 

Ah gré de son dépit jaloux > 
Tes maux les plus cruels seront cncor trop doux, 
lo. 
Hélas ! quelle rigueur extrême ! 
C'est en vain que Jupiter m'aime, 
La haine de Junon jouit de mon tourment. ... 

Que vous haïssez fortement; 
Grands Dieux ! qu'il s'en faut bien que tous aimîex de 
inSmc .' 
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{Ler feux dis forger reiouhîent , et les Chalyhes enviromuM 
lo avec des morceaux d'acier irtUaiu,) 

lo. 

Kè pourrû'je cesser de vivre i 
Cherchons le trépas dans les flots. 

E&IMIIIS. 

Par-tout ma rage te doit suivre ; 
N'attends ni secours , ni repos* 

{lo fuit et monte au haut d'un rocher, d'oà elle se précipité 
dans ht meri la Furie s'y Jette après la Nymphe. ) 



SCENE V. 

{Le Théâtre change , et représente l'antre des Parques,) 
SUITI DES PARQVES , LA GUERRS , LES FVRfiVRS DB 

lA Guerre, les Maladies violentes et lan- 
guissantes , LA Famine, l'Incendie, l'Inonda- 
tion , &c. cbantans et dansans. 

Chsur de la suite des PARqvxs. 

JlLxécwtons l'arr8t du sort i 
Suivons ses loix les plus cruelles : 
Présentons sans cesse à la Mort , 
Des victimes nouvelles. 

La Guerre* 
Que le fer. • • . 
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La Famiki. 
Que la faim. . . . 

L'INCINDII. • 

Que les feux. . . ; 
L'Inondation. 

Que les eaux...; 

Tous SNSIMBLE. 

Que tout serve à creuser mille et mille tombeaux. 

Les Maladies violentes. 
Qtt'on s'empresse d'entrer dans les royaumes sombtcs 
Par mille chemins différens. 
Les Maladies languissante s« 
Achcvei d'expirer , infortunés mourans î 
Chcrchci un long repos dans le séjour des Ombres, 
Le C h oe V r. 
Exécutons, &c. 

La Famine. 
Que la faim... 

L'Incendie. 

Que les feux..; 
L'Inondation. 

Que les eaux... 

Tous ENSEMBLE. 

Que tout serve à creuser mille et mille tombeaux. 
( La Suite d€s Parquer témoigne le plaisir qu'elle prrnd à 
ttrminer le sort des Humains, ) 

SCENE VI. 
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SCENE VI. 

lO, ÉRIKN1S,LA Suite t>Es PAB.qT>is. 
I o , à la Suite dts Parques, 

V>*iST contre moi qu'il faut toutnet 
Votte rigueur la plus funeste : 
D'une vie odieuse arrachez-moi le reste ; 
Hàtez-vousde la terminer. 
JLi CH<ftVR DE LA Suite des ?As.(2Ussi 
CTest aux Parques de l'ordonner, 
lo. 

PavoriseE mes tocux , Dresses souveraines , 
Qui réglez du Destin les immuables loix; 
Finissez mes jours et mes peines t 
If e me condamnez pas A mourir mille fois. 

( Le/Qttà dt Vdatrt des Parques s'ouvre , et les trois Parquer 
en sortent, ) 
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SCENE VII. 

LES PARQUES , lO , ÉRINNIS , Suit» dis ?a»3lves. 

Lss PAB.qiIES. 

jLe fil de la vie 
De tous les Humains* 
Suivant notre envie , 
Tourne dans nos mains» 

le. 

Trancbtt mon triste sort d'un coup qui me délivre 
Des tourment que Junon me contraint à souffrir. 

Chacun vous fait des voeux pour vivre. 

Et je vous en fais pour mourir. 

£lll NM I s. 

Jupiter Ta soumise aux loix de son épouse ; 

Elle a rendu Junon jalouse : 
L'amour d'un Dieu puissant a trop su la charmer i 
Elle est trop peu punie encore. 

I o. 
Est-ce un si grand crime d'aimer 
Ce que tout l'univers adore ? 
Lis Parqves. 
Kymphe» apaise Junon , si tu veux voit la fia 
De ton sort déplorable : 
C'est l'arrêt du Destin \ 
U est irrévocable. 
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lo. 
HéUs • comment fléchir une haine implacable? 

2.1S PaIK^UIS , ÉRINNIS , LE Ch<BUR D1 LA SUITl 

DES Parques. 
C'est rarrSt du Destin ; 
Il est irrévocable. 



Tin du quatrième Acte; 



rîj 
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ACTE V. 

( Le Théâtre change et repr/sente les rivages da Nil, «« 
l'une des embouchures par oU ce fiewe se jette daas 
la mer, ) 



SCENE PREMIERE. 

lO, iRINKIS. 

lo , sortant de la mer, d'oU elle est tirie par la Furie, 

ji. HRMiNtz mes tourmcns, puissant Maître du monde: 
Sans \'ous> sans votre amouc, hélas ! 
Je ne soufFrirois pas. 

Eéduite au désespoir, mourante , vagabonde , 

J'ai porté mon supplice en mille affreux climats ; 

Une horrible Furie , attachée à mes pas , 

M'a suivie au travers du vaste sein de l'onde. 

Tcnninex mes tourmens , puissant Maître du monde » 
Voyez de quels maux ici-bas 

Votre épouse punit mes malheureux appas : 
Délivrez-moi de ma <?ouleur profonde ; 

Ouvrcx-moi , par pitié , le» portes du trépas« 

Terminez, ^c. 



TRAGEDIE. <f 

C'est Jupitec qui m'aime: ah ! qui lepourroitctoice i 

Je ne suis plus dans sa mémoire ; 
Il n'entend pas mes cris, il ne voit pas mes pleurs : 
Après m*avoif livrée aux plus cruels malheurs, 

li est tranquille au comble de la gloire ; 

II m'abandonne au milieu des douleurs. 
A la fin, je succombe; heureuse si je meurs ! , 

( lo tomle accabîe'e de ses tourmens, et Jupiter, touché de 
pitié , descend du Ciel, ) 



SCENE II. 

JUPITER, lO, ÉRINNIS. 

J U P I T B R. 



It 



ne m'est pas permis de finir votre peine » < 
Et ma puissance souveraine 
Doit suivre du Destin l'irrévocable loi : 
C'est tout ce que je puis , par un amour extrême , 
Que de quitter le Ciel et ma gloire suprême '^' 

Pour prendre partaux maux que vo\» soufifrez pour m^ 
I 0. 

Ah ! mon supplice augmente encore! 
Tout le feu des enfers me brûle et me dévore ! 
Mourrai-je tant de fois sans voir finir mon sort ^ 

T UPZ T £R. 

^a tendresse pour tous rend Tunon inflexible, . 

P iij 



4(5 ISIS, 

Elle voit mon amour ; il lui paroit ttop fort t 
Son. courroux se redouble et devient invinclbDe« 

lo. 

N'importe; en ma faveur, «oyex toujours sensible; 

J UPITSR. 

C'est trop vous exposer à son jaloux transport» 
J'irrite en vous aimant sa veng^eance terrible» 

I o. 

Aimez-moi , s*il vous est possible , 
Assez, pour la forcer à me donner la mcrt. 

( JuttQti descend sur la terre» ) 



SCENE III. 

TUNON, ÎUPITBR, lO , ÉRIKNIS. j 

J VP ITI R. 

V B N 1 z , Ddesse impitoyable > 

Venez , voyez , teconnoissez 
Cette Nymphe mourante, autrefois trop aimables 
C'est assez la puntz , c'est vous venger assez ; 
L'éclat de sa beauté ne la rend. plus coupable: 
Far la cruelle horreur du tourment qui l'accable» 
Son crime et ses appas sont ensemble effacés. 

Sans jalousie et sans alarmes , 

Voyez ses yeux noyés de larmes , 
Que l'ombre de la mort conunence de couvrit,, 



TRAGÊ1>XI^ »9 

r JWKOM. 

Ils n'ont encor que trop de charmes 
Puisqu'ils savent vous attendrir. 

Ju P I,T EÎt. 

Vne juste pîtîd peut-elle vous aigrir ?; 

Votre courroux fatal ne doit-il point s* éteindre 9 

7 u N o N. 

Ab l vous la plaignez trop ; elle n'est pas à plai&drl» 
lîou , elle ne peut trop souffrir. 

I U P 1 1 K R. 

Je sais que c^est de vous que son sort doit dépendit « 
Ce n'est qu'à vos bontés qu'elle doit recourir. 
Il n'est rien que de moi vous ne deviez attendre* 
Si je puis obliger votre hajne à $e rendre4 

I o. 

Ah ! laissez-moi mourir. 
Jupiter. 
rrenci sqin de la seceuzk.. 

J V M • N. 

Vous l'aimez d'un amour trop ttndfes. 
Kon , elle ne peut trop souffrir» 

J V P I T s Rv 

Quoi ! 1« eoeur de Jonon, quelque grsnd-qu'H poisse 6tre, 
Ne sanroiC' triompher d'une injuste-iuceux l 



4t ISIS,. 

T V M O N. 

De la terre et du Ciel Jupiter est le maître^ 
Et Jupiter n'est pas le maître de son cœur } 

J V P I T E X. 

£h ! bien , il faut que je commence 
A me vaincre en ce jour. 

J V N O N. 

Vous m*apprcndreï à me vaincre à mon toflr. 
Jupiter et Junon, ensemble. 

C J'abandonnerai ma vengeance , 
l^ Rendez-moî votre amour. 

JUPITER. S Abandonnez votre vengeance , 
4 Je vous rends mon amour. 

« J V P I T E R. 

Noires ondes du Styx , c'est par vous que je jurcî 

Fleuve affircux , écoutez le serment que je fais. 

Si cette Nymphe eniîn reprend tous ws attraits , 

Si Junon fait cesser les tourmens qu'elle endure » 

Je jure que ses yeux n& troubleront jamais 

De nos coeurs réunis Ja bienheureuse paix* 

Noires ondes , &c. 

J V N o N. 

Kymphc , je veux finir votre peine cruelie* 
Que la Furie emporte aux enfers avec clic 
le trouble et les horreurs dont vos sens sont saisis* 
< la Furie renfaacc dans les enfers , et Iq f€ tfQun d/lêyràt 
de stj peines, ) 



T R À G É O I E. 



SCENE IV. 

JUPITER, JUKON, lO* 

J V M O N. 

A Pitis un rigoureux supplice / 
Goûtez les biens parfaits que les Dieux ont choîsîJ t 

Et sous le nouveau nom d'Isis , 
JouissCK d'un bonheur qui iamais ne finisse» 

lUPITlR Çt JUÎ^ON. 

Dieux . receve* Isîsau rang des immortels î 

Peuples voisins du Kil, drcssez-lui des autels. 

( Us Divinit/s du Ciel descendent pour recevoir Isis / les 

Peuples -d'Egypte lui dressent un Autel , tt U UÇQl^i"f^ 

pour la Diyimé gfti Us dçit protéger* \ 



7« ISIS, 



SCENE V et dernière, 

DIVIKITiS (^Vt DESCENDENT W CllL DANS 

LA GLOIRE, Peuples d*Égypte, chantans; QUAvits 
ÉGYPTIENNES chantantcs *, Peuples i>*Égtpts dan- 
sans, QUATRE ÉGYPTIENNES dansaiitcs. JUPITER y 
JUKOK, lO. 

ChCUK DS DlTINXTlSU 

V EN» * , Divinité nouvelle. 
Ch<eur de Peuples d'Égypti. 
Isis , tournez sur nous vos yeux i 
Voyez Tardeur de notre zele. 

Chœur de Diviuxtés. 
La Céleste Cour vous appelle. 
Chœur de Peuples d'égypt»* 
Tout vous révère dans ces lieux. 

{Jupiter et Juiwn prennent place au milieu des Divinités , 
et y font placer Isis, ) 

Jupiter et Junon» 
Isis est immortelle > 
Isis va briller dans les Cieux; 



TRAGÉDIE. 71 

lus jouit avec les Dieux 
D'une gloire dcernelle. 
{Jupittr, Junon , et les Divinités rementent av. Gel , et y 
conduisent Isis , pendant que Us Oiaurs de Divinités et 
de Peuples d'Éçypte répètent ces quatre derniers yers, ) 



FIN. 
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M. DCC. LXXXY, 



SUJET 
DE PROSERPINE. 



JL A Victoire et sa Suite , déchalMant la Faix ; 
la Félicité , rAbondance , les Jeux et les Plai- 
sirs y et remettant aux fers la Discorde , la Ja-* 
lousie , la Hatiio , le Dépit , la Rage , le Déseï- 
poir et lesChagrins, forment le Prologue. 

Jupiter envoie Mercure prier Cérès d'aller fer- 
tiliser la Phrygie. £lle ne peut se refuser à certe 
invitation du Maître des Dieux, duquel elle 
partage le cœur avec la Reine du Ciel. Elle 
quitte donc la Sicile , et confie sa fille Proseï* 
plne aux soins des Nymplies de sa suite « Aré- 
thuse et Cyané. Mais Platon , cjui a quitté pour 
un moment TEmpire infernal , afin de s'assurer 
si les tremblemens que la terre vient d'éprouver 
n'ont pas ouvert quelques passages qui puissent 
faciliter l'évasion de ses sujets , rencontre Pro- 
f erpine ^ en devient amotueux et l'enlevé > mal? 

aij 



ÎJ SUJET DE PROSERPINE. 
gré eHe et malgré les Nymphes qui veutent s*y 
opposer. Le fleuve Alphcc , amant d*Aréchase , 
et le fleuve Crinise » ami d'Alphée , font aussi 
de vains efiforts pour empêcher cette violence. 
Cérès revient ; et , au désespoir de se voir sépa- 
rée de sa fille , elle fait brûler toutes les mois- 
cons et ravager les campagnes qu'elle se platsoic 
le plus à enrichir de ses dons. Proserpine « aa 
séjour des ombres heureuses , déplore sa capti- 
vité , et pour punit Ascalaphe , fils du fleuve 
Achéron et confident de Pluton , quHl a servi 
dans son enlèvement , elle le transforme en hi- 
bou. Cependant Pluton fait tout ce qu'il peut 
pour attendrir Proserpine , et Cérès implore 
l'appui de Jupiter » pour qu'il rappelle à la lu- 
mière cette fille si chérie, dont son amour Ta ren- 
due mère. Jupiter obtient du Destin que Pro- 
serpine restera alternativement auprès de Pluton, 
dont elle devient l'épouse , et auprès de Cérès . 
dont elle est toute la consolation i et les Divi- 
nités , célestes , terrestres et infernales s'em- 
pressent à célébrer cet heureux accord , et la 
çompe des noces de ces tllastres époux. 



M/ 

JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
PROSBRPINE. 



«c Les applaudissetnens tenoaveliés aux reprises 
de ProêcrpLnc , ( en ifiKi , itf^w , 171 f , 1717 > 
\ X741 » 1743' et 17^8 ) onr confirmé ceuzqu*avoit 
[ refus cet Opéra dans sa nouveauté. Il commença 
(en ir>9o) la réputation de la célèbre Ma- 
demoiselle Le Rochois , qui y jouoit le rôle 
d'Aréthuse 'r et par un singulier rapport d'événe* 
mens > le même rôle contribua à assurer depuis 
( en 1 717 ) celle de Mademoiselle Pellissitr , et 
le rôle de Cérès ; (en 1741 ) celle de Mademoi^ 
selle- le Maure , et ( en 171H ) celle de Made* 
moiselle le Miere , qui est aujourd'hui Ma* 
dame Larivéé 5 mais ^ui s'est retirée du Tiiéatre 
; en 1777. *» 

' J<a fameuse Sophie Camargo cnécnt^^ les car 
I * a iij 



if JUGEMENS ET ANECDOTES. 

racteres de la danie à la leptise de cet Opéfa , 

«n lyi?- 

M. Favart a donné deux Parodies de Pioseir 
pine, l'une à rOpéra-Comique , en 1741 , sous 
le titre de Farinene , en un acte , en prose et en 
vaudevilles ; et l'autre , en société avec M. Se- 
daine, au Théâtre Italien, en 1755» , sous le 
titre de Pétrine , aussi en un acte » en prose , 
mêlée de vaudevilles. 

Il y a deux Tragi-Conaédies sur ce sujet 1 
l'une de Hardy , représentée , en xiSii , à l'Hô* 
tel de Bourgogne, imprimée en 1^2.0 , et inti- 
tulée Le Ravissement de Prourpint , par PlutoHm 
ce Ce titre annonce tout le su|et de la Pièce , qui 
finit par une assemblée générale des Dieux dans 
l'Olympe , disent les frères Parfaict , Histoire 
du Théâtre François , tome quatttenie , pages 
J4$> et I jo. Cérès redemande sa fille et se plaint 
amèrement de son ravisseur. Jupiter décide que 
Prosorpine passera six mois avec sa mère et six 
mois avec Pluton. 

,' CÉRÈS. 

et Perc des Immortels leur arbitre suprSme, 
»» Ores ma volonté n'est (juc la tienne même. 



H 



JUGEMENS ET ANECDOTES. r 

s» L*ennu7 m/diocré 11 faut le tolérer , 

» Ains à ton bon plaisir le nôtre mesurée* 

P L U T O N. 

» Jamais une équité ne me trouve rébelle, 
» Protesunt d'observer l'ordonnance éternelJe, 

■ Proskrpine. 
» La chose réunie au plus près de mes voeux» 
» Accomplir de ma part immuable je veux. 

VÉNUS. 

)> Mon ame d'a^gresse en tressaute combVée. 

M o M c , à V/nut, 
» Aussi ne pouvois-tu de la fête troublée 
» Espérer que des coups... Jupiter , au surplus , 
» A ce qu'au règlement il ne manque rien plus » 
»> Ordonne que le jour Cérès aura sa fille , 
» l'iuton par chaque nuit. .^ 

JU PITSR. 

j t 

a> La rencontre est gentille» 
s> Mais , avant que partir , en faveur de Tépoiuc , 
» AU'banqoet préparé je vous invite tous, o 

L'autre Tragt Comédie , du même titre , est 
de Claverct , représentée et imprimée en i<;9 » 
ayec une Épîtrc dédicatoire au Surintendant Bu- 
lion* « Pour éviter les difficultés qu'on auroit pu 
faire sur l*unité de lieu., l'Auteur place celui de 
sa scène au Ciel , en Sicile et aux enfers , en 
même-tems , au moyen d'un Théauc à trois 



t/ JUGEMENS ET ANECDOTES; 

otages. ( Histoifc du Théâtre Frairçois , poc les 
frères Parfaict , tome sixième , pages i x et 1 3 . ) 
Ne pourroit-on pas dire qu'il aroit dessein de xe« 
kver les anciens échafauts de THôtel de Booi- 
^ogne , employés autrefois par les Confrères de 
la Passion > Voici un échantillon de sa Poésie, a» 
« Jupiter a ordonné à Mercure de parcoocic 
l'univers, et de recommander aux Divinités et ans 
mortels de ne point révéler à Cérès Tenlevc^ 
ment de sa fille., Mcicuie rend compte de sa 
commission. 

J U 1» I T 1 *, 

*»Eh l bien , ton éloquence a-t-ellc heureusement 
» Coaimandé le secret de nôtre enlèvement^ 

M E R C V & !• 

» T'ai vn les Déïtés des campagnes saUes , 

»)J*at visité les monts, les xôteauz, les vallées» 

» J*ai vn Pan et sa suite au milieu des forêts , 

«> rai Couru les étangs , les fleuves , les niarais , 

» l'ai rompu le sommeil des Nymphes des fontaines» 

K> rai sommé les buissons , les cavernes , les plaines s 

v> Tout l'univers enfin , par serment solemnel, 

»> Vous promet, 'grand Monarque, un silence éternel. » 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

LA PAIX. 

SviTB DB LA Paix* 

LA FÉLICITÉ, L'ABOKDAKCE, LIS JSUZ 

ST LIS Plaisirs. 
J s u X , chanuns. 
Plaisirs, chantans. 
jBux ST Plaisirs, dansans. 
LA DISCORDE. 
Suite db i. a Dis c ordb. 
La Jalqusib, l^ llAiNf , LE HiriTy la 
Rage, le Désespoir, les Chagrins, &c. 
SvivANs db'la Discorde, chantans. 
SvivAi^s i>¥ LA Discorde, dansaus. 
SuiTB DE LA Victoire. 
Tkoupi db Victoires bt ds Héhos. 



PROLOGUE. 

{\Le Th/atre représente l'antre de la Discorde / on y, voit ta 
Paix enchaînée : la Félicité , V Abondance, les Jeux et Itt 
Plaisirs y accompagnent la Paix , et toni encbain/â 
comme elle» ) 

La Paix. 

Jtl é R o s , dont la valeur étonne l'univers » 
Ah ! quand briserez -vous nos fers ? 

L^ Discorde nous tient ici sous sa puissance : 

ta barbare se plaît à voir couler nos pleurs. 
Soyez touché de nos malheurs i 

Vous êtes dans nos maux notic unique espéitance. 

Xléros, dont la valeur étonne l'univers , 

Ah I quand briserez-vous nos fêr&î 

Le C h « VA. 

Xîéros , dont la valeur étonne l'univers,. 

Ah i quand briserez-vous nos fers? 

\Za Baine , la Rage, les Chagrins , la Jalousie, le Dipit , lé 

Désespoir, et toute la Suite de la Discorde , témoignent le» 

douceurs qu'ils trouvent dont l'esclavage oit ils ont réduit la 

Paix. ) 

,La Dis go KDE.. 

Soupirez ) triste Paix , malheureuse captive i 

Gémissez , et n'espérez pas 
Qu'un héros que j'engage en de nouveaux combats 

Ecoute votre voix plaintive. 

Plus il ftiaissonne de Uurien > 



4 PROLOGUE. 

Pliu j'offre de matière à ses travaux gaerricii. 
ranime les vaincus d'une nouTelle audacoi 
J'oppose à la vive chaleur 
Dé son indomptable valeur , 
Mille fleuves profonds , cent montagnes de glace. 
La Victoire , empressée à conduire ses pas , 
Se prépare à voler aux plus lointains climats t 
Plus il la suit, plus il la trouve belle i 
Il oublie aisément pour elle , 
La Paix et sts plus doux appas. 
La Paix et sa sviti. 
O rigueurs inhumaines ! 
Faut-il ne voir jamais finir le triste cours 

De nos malheurs et de nos peines ? 
La Discorde et sa sviti. 

Vos plaintes seront vaines ; . 
K* espérez jamais de secours. 

La Pa4X it s a t ui ti. 
Quel tourment de languir toujours 
Sous de cruelles chaînes l 
La Discorde et sa svitb. 
Vos plaintes seront vaines , &c. 
( On tntend un Iruit de trqmptttts et de tymiales,) 
La Discorde. 
Ce bruit , que la Victoire en ces lieux fait entendre » 
M'avertit qu'il j va descendre. 
Quel plaisir de lui faire voir 
Mon ennemie au désespoir i 
( La Victoire descend ; elle est af«ompapt^t d'w» grand 
nombre de Victoires et diMént* \ ^ 



PROLOGUE; I 

La Victo imi. 
V«nn, aimable Paix , le vainqueur vous appelle t 
La Victoire devient votre guide fidèle ( 

Vcnex dans un heureux séjour. , . » 
Vous , Discorde affreuse et cruelle^ 
Portez SCS fers à votre tour. 
LaVictoiri it sa SUIT^k 
Venez » aimable Paix » le vainqueur vous appelle. 
{La Suite de Ta Victoire d/chatHe la Paix et Jet Divinité 
fui l'accompagnent, et enchaîne la Discorde et ta Suit*,) 
La Paix et sa suite. 
Ah ! quel bonheur charmant ! 
La Discorde et sa svitx. 
Ah ! quel affreux tourment ! 

La Discorde, enckatnée» 
Orgueileuse Victoire , est-ce à. toi d*entreptcndre 

De mettre la Discorde aux fers ? 

A quels honneurs, sans moi, peux-tu jamais pr^cndrfr} 

La Victoire. 

Ah i qu'il est beau de rendre 

La paix i l'Univers .' 

La Discorde. 

Tes soîns, pour le vainquewr , pouvoîsnC ptot loitt 

s'étendre ! 
Qtte ne conduisois-tu le héros que tu sets 
Où cent lauriers nouveaux lui sont encore offerts { 
La gloire au bout du monde auroit été l'attendre. 
La Victoire. 
Ab ! qu'il est beau de i«ndro 
U pao» h Tunivea 1 j 

Ain «-A 
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Après avoir vainca mille peuples divcft. 
Quand on ne Toit plus rien qui puisse se défendiez 
Ah ! qu'il est beau de rendra, &c. 

La Svite db la Victoire et la Suite de la Paix. 
Aptis avoir vaincu , &c. 

• La Discorde. ^ 

O Cl uel esclavage! 
le fie verrai donc plus de sang et de caroage ! 
Ah i pour mon désespoir faut-il que le vainqueur 
Ait triomphé de son courage ! 
Taut-il qu'il ne laisse à ma rage 
. |Uen à dévorer que mon cœur? 

O cruel esclavage ! 
La Suite de la DztcoiDi. 
O cruel esclavage! 
,.La Victoieb. 
^ fond d'un goulFre plein d'horreur , 
Que sous des Fers pesaus la Discorde gémisse.. •• 
Partagez son supplice , 
Vous qui partagez sa fureur. . • . 
Et vous , triste séjtMr > changez \ que tout ressente 
1.» pouvoir plein d'app^4e la Pais triomphante. 

(la Discorde et sa Suite s'abîment dafu du %ou^'es 
qui s'ouvrent sous leurs pat , tt l'affreuse renaite de la 
Discorde se change en un Palais agréaile. ) 

I. A Paix et sa Suite. 
Ah ! quel bonheur charmant ! 
La Dis6»ci>e et sa suite , en tabtmanî. 
Ah .' quel af&euKtounnent ! 



PROLOGUE. 7 

La Vxctoi&s et la Paix. 
Le vainqueur est comblé de gloire i 
On doit l'admirer à jamais : 
n s*cst servi de la Victoire , 
. Pour faire triompher la Paix. 
1.A Suite db la Victoire et la Suite de la Paix. 

Le vainqueur , &c. 
( la Suite de la Paix t/moigne sa Joie en dansant et en. 
chantant. ) 
La PélicitÉ et l' abondance, ensemble. 
^ Il est tenis que 1* Amour nous enchatae î 

E U sait vainpre les plus fiers vainqueurs. 

Ren4ons-nous, la fuite est vaine» 
Ce Dieu charme tous les coeurs : 
Il n*a point de bien sans peine; 
I Mais peut-on trop payer sts douceurs î 

Dans les fers qu*Amour veut que l*on prenne 
Tout est doux jusqu'aux plus tristes pleurs. 
Rendons-nous, &c. 

La Paix. 
On a quitté les armes i 
Voici le tems heureux 
Des plaisirs pleins de charmes -, 
Voici le tems heureux 
Des plaisirs et des jeux. 
On ne versera plus de larmes ; 
Tous les coeurs seront sans alarmes , 
it si Ton craint encor de$ tourmens rigoureux , 



9 PROLOGUE. 

Ce stra seulement dans TEmpire amottietuc 
On a quitté les armes , &c. 
Le C H <Eu R. 
On a quitté les armes , &c. 
La Fél X ciTi. 

Que l'amour est doux à suivre 1 
Quel plaisir de s'enflammer 1 
Un jeune coeur ne commence de vivre 
Que du moment qu'il commence d'aimer» 
Malheureux qui se délivre 
D'un tourment qui sait charmer. 
On reconnoît que Ton cesse de vivre» 
En même tems que l'on cesse d'aimer. 

L X C H a u R. 

On a quitté le$ armes , &c. 



Fin du ProUgun 
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ACTEURS 
DE LA TRAGÉDIE. 

CÉRÈS. 

C Y A N i , Kymphc de Sicile, Confidente de CitH. 
C R I K I S E , Dieu de Fleuve de Sicile, 
MERCURE. 

ARÉTHUSE, Kymphe aimée d» Alphée. 
A LP HÉ E , Dieu de Fleuve, amant d'Aréthuse. 
PROSERPINE, fille de Jupiter et de Cérès. 
TROupi DE Nymphes. 
Troupe o« Diexjx des bois. 
Troupe d*Habitans de Sicile. 
P L U T O N , Dieu des enfers. 
A S C A L A P H E , fils du Fleuve Acheron , et Confi- 
dent de Pluton. 
Troupe de DivikitAs ikfernalis. 
Troupe de suivans de Cérès. 
Lis Ombres heureuses. 
Les trois 7uges des enfers. 
Lis trois Furies. 
f UPITER. 



L'AMOUR, L'HYMENÉE, VÉNUS, PALLJIS, 

APOLLON ET MARS. 
Troupe de divinités célestes. 
Troupe de Divinités de la Suite de Plxjton* 
VERTUMNE, FLORE et POMONB. 
Troupe de Divinités de la tex.kk. 



PROSERPINE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre représente le Palais de Cérès.) 

— — (t. 

SCENE PREMIERE. 

CÉRÈS, CYANÂ, CRINISE. 
CéRis. 

Ksr ou TONS dans ces aimables lieux 

Les douceurs d'une paix charmante. 
Les superbes Géants , armés contre les Dieux , 

Ne nous donnent plus d'épouvante» 
Ils sont ensevelis sous la masse pesante 
Des monts quMls entassoicnt pour attaquer tes Cieui(« 
Kous avons vu tomber leur chef audacieux 

Sons une montagne brûlante z 
Jupiter Ta contraint de vomir à nos yeux 
Les restes enflammés de sa rage mourante; 

Jupiter est victorieux , 
It tout cède à TefFort de sa msin foudroyant*. 

Goûtons, &c. 



,1 PROSERPINE, / 

CÉRÈS, CTAN* tt CHINXSI. Il 

Goûtons, &C. ! : 

CAEts. 

Prencx soin d'assembler tout ce qui suit mes loix; , 

Honorons le vainqueur d'une commune voix. i 

CÉRÊS, ClTANiCtClllNISl. 

Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

( CyaiUet Crinise vont àt deux côtés iifférens appeller les Bi' 

vinit/s et les Peuples de Sicile , pour venir ensemble célihret 

U Victoire de Jupiter. ) 



SCENE II. 

{Mercure descend du Ciel. ) 

MERCURE , CiRÊS. 

CiRts. 

A4 ercvri , quel dessein vous faitici descendre f 

Mercure. 
Jupiter pris de vous , m'ordonne de me rendre. 

Cl&RÈS. 

Kon , non ; à vos discours je n'ose ajouter foi« 

Jupiter, après sa victoire , 
Songe à tenir en paix l'univers sous sa loi: 
11 est trop occupé de sa nouvelle gloire i 

Eh 1 le moyen de croire 

Qu'il songe encore à moi ? 

Kbrcvm, 



TRAGÉDIE. ij 

M E R C V R s. 

Dans les soins les plus grands, dont son £meest remplie 
li se souvient toujours que vous l'avez charmé : 

Il est mal- aisé qu'on oublie 

Ce qu'on a tendrement aimé. 

n admire les dons que vous venez de faire 

En cent climats divers. 
L'abondante Sicile , heureuse de vous plaire , 
De vos riches moissons, voit tous ses champs, couverts; 
Mais la mère des Dieux se plaint que la Phrygie „ 

Qu'elle a toujours chérie , 
ITc se ressente pas de vos soins bienfaisans , 

Et c'çst Jupiter qui vous prie 

D'y porter vos divins présens. 
Quelle gloire de voir qu'un Dieu si grand implore 

Votre favorable secours i 

et R Ê s. 

Peut-être qu'il m'estime encore » 
Mais il m'avoit promis qu'il m'aimeroit toujours. 

L*amour qui pour lui m'anime 
Devient plus fort chaque jour; 
Est-ce assez d'un peu d'estime 
Pour le prix de tant d'amour ? 

Mercure. 
Il sent l'ardeur qu'un tendre amour Inspire, 
Avec plaisir il sç laisse enflammer î 
Mais un amant chargé d'un grand Empire , 
lî'a pas toujours le ttms de bien aimer. 

B 



,4 PROSERPINE, 

Ctntt. 

Quand de son coeur je devins SouTcraîne» 
N*avoit-il pas le monde ï gouverner? 

Et ne trouvoit-il pas , sans peine. 

Du tems de reste à me donner ? 

Je l'ai vu sous mes loix , ce Dieu si redoutable , 
Je l'ai vu plein d'empressement. 
Ah ! qu'il serait aimable > 
S'il aimoit constamment ! 

M z R c u R s. 
Son amoar craint de trop paroftre s 
Dans le Ciel on l'observe avec des yeux jaloux. 

C^RÈS. 

De quels Dieux n'est-il pas le maître î 
Ke les fait-il pas trembler tous ? 
Que vous l'cxcnsexmal , quand mon amour l'accuse! 

S'il pouvoit avoir quclqu'cxcusc , 
Mon coeur la trouveroit mille fois mieux que vous. 
▲liez i à ses desiu il faut que je réponde t 
Je quitte une paix profonde , 
Qui m'offre ici mille appas; 
Que ne quitteroit-on pas 
Pour plaire au maître du monde? 
Ci&Às et MimcuRi. 
Que nequitteroit^n pas , &c. 
( Merctrt fenvoUpour aîUran Ciel ntrouverjupiter.l 



TRAGÉDIE. 



If 



SCENE III. 

ARÉTHUSE, CÉRÈS. 

J^ A Phrygie a besoin de met dons précieux » 
Et je laisse avec vous Ptoserpine «n ces lieux : 
l'ai peine à la quitter, cette fille si chère. . . • 

Aréth V SB* 
Je mit dans la Sicile une Nymphe étrangère ; 
Te viens vous conjurer de m'en laisser partir. 

CiKts. 
Kon , Aréthuse, non , je n'y pais consentir. 

A aiT H V s s. 
▲Iphée à mon repos a déclaré la guerre: 

Diane , propice à mes voeux , 
En vain pour me cacher à ce Fleuve amoureux 

Fit ouvrir le sein de la terre ; 
n n'est point de détours dans l'ombre des enfers 

Que son amour n'ait découverts* 
Je l'ai trouvé par-tout ; et tom des mers profondes 
J'ai vu SCS flots brûlans suivre mes froides ondes i 
Je veux le fuir encore au bout de l'univers. 
C A K È s. 
Les soins d'un amour extrême 
Devroient moins vous alarmer ; 
Vous craignez trop qu'on vous aime , 
Me crajgner-votts point d'aimer i 



is PROSERPINE, 

Vous rougissez » Aréthuse 1 

Votre rougeur vous accuse. . 

Il est aisé de voir , dans ce trouble fatal , { 

Le péril où l'amour en ce lieu vous expose. ' 

A&iTHVSE. 

Le dangereux Annour ! que je lui veux de mal 
Du trouble qu'il me cause i 
CéRÈs. 
Avec Alphéc ici je veux vous arrêter. 

A R É T H V s B. j 

fih I de grâce , aidez-moi plutôt à réviter. 
Je crains enfin qq*il ne m'engage , 
fet sa constance me fait peur. 

Non , si je le vois davantage , , 

Je ne réponds plus de mon coeur. 

CéRàs. ' 

Aimez sans vous contraindre i 
Aimez à votre tour. 
C'est déjà ressentir l'amour , 
Que de commencer à le craindre. 

CéRÈs et Aréthvsb. 
C'est déjà ressentir l'amour, &c. 
CÉRts. 
Te vais voir Proserpine , et partir promptement; 
Demeurez avec elle en un lieu si charmant. 
Pour fuir l'Amour qui vous appelle , 
Ne cherchez plus de vains détours s 
Aimez un amant fidèle ; 
On n'en trouve pas toujours. 
( C/ris va voir Proserpine avant que de partir p9wr aller cm 
Phr^fie. ) 



TRAGÉDIE. 17 

B, ■ , ' i 

SCENE IV. 

ARÉTHUSE, sevU. 

V AiNï ficrtd , foiblc rigueur , 
Que TOUS avez peu de puissance 
Contre l'Amour et la constance ! 
Vaine fierté , foible rigueur , 
Ah ! que vcras gardez mal mon coeur ! 
En vain , par vos conseils je rae fais violence : 
J« combats vainement une douce langueur : 
Hélas ! vousm'enga^-ex à faire résistance , 
Et vous me laissez sans défense , 
Au pouvoir de l'Amour vainqueur. 
Vaine fierté , foible rigueur , 
Que vous avez peu de puissance 
C&ntre l'Amour et la constance I 
Vaine fierté , foible rigueur , 
Ah ! que vous gardez mal mon caur !.... 
Je vois Alphéc , ô Dieux ! où sera mon asylc ? 
Mon ccrur est déjà charmé , 
Et ma fuite est inutile : 
Hélas ! qu'il est difficile 
De fuir un amant aimé ! . . . . 
Il approche i je tremble. Ah ! faut-il qu'il Jouisse 
Du trouble honteux où je suis ? . . . . 
Pardonne , Amour , si je le fuis : 
ren ressens un cruel supplice ? 
MaU n'importe , je veux l'ériter si je puis. 

B iij 



iS P R O s E R P I N E, 

SCENE V. 

ALPHÉB ARÉTHUSE. 

A LPH £e. 

irL RRÊTEZ , Nymphe trop sévère ; 

Ne fuycx plus d'une course légère 
Les soins trop empressés de mon cceur amoureux s 
N'ayez plus contre moi ni chagrin , ni colère» 

rai résolu de ne vous plus déplaire , 
Et je vais étouffer mon amour malheureux. 

Aréthuss. 
Alphée!.... 

ALPHiE. 

Alphée enfin vous arrête , inhumaine l 
Mais vous vous arrêtez pour voir briser sa chaîne. 
C'en est fait ; mes fers sont ronipus, 
Aréthu s b. 
Alphée , est-il bien vrai ? 

Al p H éi. 

N'en doutez point, cratlleî 
Je le reprends , ce coeur trop tendre et trop fidèle i 
Ce coeur trop rebuté par de cruels refus. 

Aréthuse. 
Alphée ! est-il bien vrai que vous ne m'aimiez plus ? 

A L p H ÉE. 

Ingrate J il est trop vrai , mon coeur rompt avec peint 
Des noeuds qu'il a trouvé si beaux » 



TRAGEDIE. 

Mais , de peur qu*il ne les reprenne 9 
le le veux engager en des liens nouveaux» 

J'ai TU l'aimable Proserpinc : 
On connoit i l'éclat de sa beauté divine 
Que du mahre des Dieux elle a reçu le jour» 
Rendevlui grâce ; 
C'est elle qui vous débarasse 
De mon fâcheux amour. 
Aréthusi. 
Si Proserpine est belle , 
Son coeur est fier et rigoureux ; 

Votre chaîne nouvelle 
Ke vous rendra pas plus heureux. 

A L PUÉ s. 

K*importe > je veux bien souffrir sous son empire. 
Vous ne m'avez déjà que trop accoutumé 

Au rigouseux martyre 

D'aimer sans être aimé. 
Proserpine vous irime et j'ose au moins prétendît 
Que vous me servirez dans cet engagement. 

Vous savez si mon coeur est tendre i 
Vous avez éprouvé s'il aime constamment i 

AaiTHUSi, voulant fuir Alphie qui la suiu 
Mon , je ne veux jamais entendre 
Parler ni d'amour, ni d'amant.... 
Me suivrez-vous sans cesse i 

A L P H É B. 

Me fiiirez-vous toujours ? 
L'ingrate Aréchuse me laissé 



*• PROSERPINE, 

Sans espoir de secours ? 
C'est un feu nouTeau qui me presse. 

AHÉTHUSS. 

Me suivrez-vous sans cesse î 
Alphés. 

Me fuirez-Tous toujours? 



S C E N E V I. 

PROSERPTNE , AIPHÈE , ARÉTHUSE , CTAlîÉ , 
CRINISE ; TROUPE dï Divinités it ds Piuplis 
DE Sicile; Nymphes bt Divinités des Bois et des 
Eaux, chantantes i Habitons de Sicili, chan- 
tans; un Conducteur de la Fête et des Habi« 
tans de Sicile , dansans. 

Proservini. 

Vj i il là s va nous ôter sa divine présence s 

Ces lieux vont perdre leurs attraits,.. • 

Céthsy favorable Cérès, 
faites cesser bientôt votre cruelle absence : 

Cérès, favorable Cérès, 

Ecoutez nos tristes regrets 

Le C h(eu r. 

Cérès, favorable Cérès , &c. 



T R A G É B I E.' II 



SCENE VII. 

CÉRiS , PROSERPINE , ALPHÉE , ARÉTHUSE , 
GYANÉ, CRINISE î trovphs di Divinités et 
i>B Peuples. 

CiKt s, sur son char tire par des Dragons afl/r, 

\ ous qui voulez pour moi signaler votre xèle » 
Ke trouble» point la paix de cet heureux séjour. 
Je presse mon déparc pour hâter mon retour , 
Accompagnez ma fille arec un soin fidèle*» 
Changez vos tristes chants en de charmans concerts* 
^ue j'entende en partant , dans le milieu des airs, 

Éclater la gloire nouvelle 

pu plus grand Dieu de Tunivers, 

{Elle s'ettYQlt, ) 



PROSE R P INE, 



SCENE VIII. 

PROSERPTNE , ALPHÉE , ARÉTHUSE , CYANÉ , 
CRINISEi TROUPl »1 DIVIKITÉS i TROUPE Dl 
PIOPLIS. 

PROSII^PTMl et LE CHOCUR. 



Ci 



jÉLÛBHons la victoire 
Du plus puissant ^dcs Dieux. 
Qu'un trophée éternel conserve la mémoire 
D'un trioutphe si glorieux. 
Célébrons la victoire 
Du plus puissant des Dieux s 
faisons retentir jusqu'aux Cieux 
Le bruit éclatant de sa gloire. 
Célébrons, &c. 
( On danse autour d'un trophée qu'on /levé à l'honneur de Ju- 
piter , et que l'on forme du débris des armes monstrueuses 
des Géants vaincus. ) 
( Sur lajin de cette Fête , on entend un tremilement de 
^erre qui fait tomier une partie du Palais de Cérès, ) 
Prose RPiNE et le Chsvr. 

Ce Palais va tomber : ô Dieux , la terre s'ouvre \ 
Quels tremblemens affreux 1 

L'enfer découvre 
Ses gouf&es ténébreux...» 
Jupiter, lancez le tonnerre» 



TÏLAGÉDIE. H 

KetiTersez, par de noureaux coups» 
Jjc chef audacieux des enfans de la terre i 
Il Tcut se relever pour s'armer contre tous* 
Acherex d'étouffer la guerre: 
Jupiter, lancez le tonnene. 
( té tonnerre tombe sur te mont Etna , fai parott dans 
l*^0ignement , et ee coup aekeve d'accabler U Chef dee 
GéoMs , fiû s'efforçoU de se relever, ) 



Fin du prtmUr Acte. 



X4. PROSERPINE, 

ACTE IL 

( Le Th/atre change , tt repristate les Jariint de C/rh, ) 

Um . ; , ■ ■ , — *T"n 

SCENE PREMIERE. 

CRINISE, ALPHÉI. 
CfLINI SB. 

Jupiter a dompta les Géants pour lamiis. 
Ce beau séjour brille de nouveaux charmes i 
Tout y ressent le retour de la paix. 

Ah i que le repos a d'attraits , 

Après de mortelles alarmes i 

A L P H É E. 

La paix , dans ces beaux lieux , m'offre en vain mille 

appas : 
L'amour en rend pour moi la douceur inutile s 

Cruel Amour , hélas i 
Que me sert-il de voir tout le monde tranquile » 
Si mon cœur ne l'est pas ? 

G & I N I s E. 

Vous changez, tous quittez une Nymphe inhumaines 
Votre cœur ne risque rien 
A choisir une autre chaîne: 

C'est 



t R A' G E D I E. if 

C'est toujours un bien 
De changer ^e peine. 

A L P M ÉE. \ 

Heureux qui peut être inconstant î 
Rebuté des rigueurs d'une haine éternelle » 
J*ai voulu la quitter , cette beauté cruelle , 

Et j'éprouve qu'en la quittant 

Mon coeur est encor moins content. 
rai feint de ressentir une flamme nouvelle: 
rai fait voir à ses yeux un dépit éclatant ; 

Mais » hélas ! dans le même instant , 
Je brûlois en secret , je languissois pour clic » 

Et j s ne l'aimai jamais tant. 

Qu'il coûte cher d'être fidèle ! 

Heureux qui peut être inconstant l 
Crinise et ALPHÉi, 

Qu'il coûte cher , &c. 

C RINI S£. 

• Quelqu*un vient ; gardez le silence* 

ALPHÉE. 

C'est Ascalaphe qui s'avance. 
Four quelque soin pressant il quitte les enfers | 
Il n'a de mon amour que trop de connoissancC, 
Ou n*ai-jc point porté la honte de mes fers ? 
( Crinise sort, ) 



itf PROSERPINE, 

SCENE II. 

▲ SCALAPHE, ALPHÉE. 
Alp H &E. 

Y ENEz goûter ici le doux tir qu*on respire, 

Ascalapue. 
Je dois suivre le Dieu de l'infernal Empire. 
La terre , par ses treiublemens , 
Vient d'ébranler les fondement 
De nos demeures sombres. 
Fluton a voulu voir si la clarté des Cieux 

Ne s'ouvre point de passage en ces lieux , 
Four aller aux enfers effaroucher les Ombres. 
Il me permet de voir Aréthuse un moment. 

Al p H É£« 
D'où vous vient tant d*cmpressemcnt 2 

ASCALAPHE. 

Je l'ai vue aux enfers; que je la trouvois belle! 

A L p H i E. 
L'ingrate me fuyoit » elle est toujours cruelle l 

AsCALAPHE. 

Sts cruautés pour vous , ses soins pour fuir vos pat » 
Ont encore i mes yeux augmenté ses appas. 

A LPH É E. 

Les flammes amoureuses 
Descendent-elles jusqu'à vous? 



TRAGÉDIE. 17 

L* Amour veut un séjour plus doux 
Que Tos demeures ténébreuses, 

ASCALAPHE. 

L'Astre brillant qui vous luit 
Tinit son cours dans les ondes; 
11 ne peut percer la nuit 
De nos demeures profondes; 
Mais il n'est point de séjour 
Impénétrable à TAmour. 
A L p H â E. 
Qu'espérei-vous d'une ame si sévère? 
Mon amour ne peut 1* émouvoir. 

AtCALAPHE. 

si vous ne savez pas le secret de lui plaire y 
Vn autre pourra le savoir. 

A I. P H i E. 

Saurez-vous de son cœur vaincre la résistance ? 
Est-ce aux enfers qu'on apprend ce secret 2 

AsCALAPHE. 

On apprend aux enfers à garder le silence. 

Et Ton y sait être discret : 
La Nymphe que je cherche avec soin vous évite i 
Poi^r la trouver , il faut que je vous quitte. 
{Il sort,) 



Ci) 



i9 PROSERPINE, 

SCENE lil. 

A t P H É E , seul. 

A.MANS qui n*6tes point jaloux» 
Que votre sort est doux ! 
L'Amour m*a fait gémir sous une dure chaîne ; 
Mais quand je me plaignois de ses funestes coups , 
Je ne connoissois pas le plus cruel de tous. 
Un autre aime Aréthuse et ne craint point sa haine, 
£t je vois sur moi seul tomber tout son courroux ! 
C'étoit peu du malheur d'aimer Une inhumaine i 
Le bonheur d'un rival a redoublé ma peine. 

Amans qui n'êtes point jaloux. 
Que votre sort est doux ! 

^'■' 

SCENE I ¥• 

ARiTHUSE,ALPHÉ£. 

ALPH É E. 



I 



NGt.ATE ! écoutez-moi ; je ne veux plus me plaindre» 
Je ne vous dirai rien qui vous puisse alarmer. 
Ariêth use. 

Vous cesscx de m'aimer , 
Je cesse de vous craindre. 



TRAGÉDIE. i> 

A L P H É s. 

Ascalaphe vous cherche ici ; 
Bientôt vous le verrez paroître^ 
Aréthuse, peut-être. 
Vous le cherchez aussi. 
Ar£thvsz. 
I.'aimable Froserpine en votre ame a fait naître 

Une nouvelle ardeur: 
5i vous ne m'aimez plus » que vous sert de connoître 
Le secret de mon coeur ? 
A LP H t s. 
Taut-il que votre cœur , à l'Amour moins rdbcUe > 
Récompense un amant » sans éprouver sa foî ? 
Si ce bien eût été le prix du plus fidèle» 
Ah I vous savez , cruelle 1 
Qu'il n'étoit dû qu'à moi. 
Aa^thusz. 
Votre nouvelle chaîne est si belle et si forte ! 
Foutquoi songer encore à des liens rompus } 
Que vous importe 
Qu'un autre emporte 
Un prix qui ne vous touche plus ? 
A L p H é s. 
Vous avez fui les soins de mon amour extrêmes 
Vous m'avez ôté tout espoir: 
Si je disois que je vous aime • 
Vous m'ôteriez encor le plaisir de vous voir. 
Aréthuse et Aiphés. 

C'est une 7 - . ^ ^ 

^, > autw que moi qui règne dans votre amei 

Ciij 



^ PROSE RPINE, 

Vous trouvez d'autres nœuds plus doux...» 
En vain je veux ca<^her ma flamme , 
Mon amour paroît trop dans mon transporc jaloux : 
Fon , je ne puis aimer que vous. 



SCENE V* 

ASC ALAPHE,ARÉTHUSE, ALPHÉE. ' 
Aréthusk. 
HiST-zL vrai que mon coeur soit en votre puissance? 

ASCALAPHE» 

Te vous aime sans espérance ; 

T*ai voulu soulager mon mal 

Par le chagrin de mon rival. 
Dans les enfers c'est ainsi qu'on en use ; 
Mes maux n'ont pu trouver d'autre adoncissemeut. 

Pardonnez-moi , belle Aréthuse , 
Je ne suis pas le seul qui se vante en aimant 
De po^éder un coeur qu'on lui refuse; 
'Mais Alphée aujourd'hui n'est pJus tant rebuté ; 

Vous ne fuyez plus sa présence. 

Ari6thuse. 
Pour punir votre vanité , 
Je veux que vous voyiez triompher sa constance. 

AsCALAPHE, 

■ En lui donnant la préférence » 

Vou5 me rendez la liberté. 



TRAGÉDIE. 31 

Ccst goûter la félicité 
Que d'Amour braver la puissance. 
ALVHti , ARÉTHUSi , Ct AscALAJHl , ensenîhU. 
A L p H é s 2 ^^^^ ^^^^ heureux , il faut qu'on 
ARÉTHUSE.S aimebien. 

7 Pour être heureux , il faut qu'on 

ASCALAPHE. > „»,;r«-r:»n 

C n aime rien. 

AsCALAPHE. 

Mais Pluton va bientôt rentrer dans son Empire ; 
Il passe en ces lieux : il admire 
Les charmes d'un séjour si doux. 



SCENE VI. 

PLUTON , ARÈTHUSE , ASCALAPHE , ALPHÉE, 

Plvt ON. 

.UJ^EMEUEEt, Ar^chuse.... Alphée, éloignez-vous* 

{Alph/e se retire.) 
Les efforts d'un Géant , qu'on croyoit accablé. 
Ont fait encor gémir le Ciel , la terre et L'onde. 
Mon Empire s'en est troublé ; 
Jusqu'au centre du monde 
Mon trône en a tremblé, 
l'affreux Typhon , avec sa vaine rage , 
Trébuche enfin dans des gouffres sans fonds. 
L'éclat du jour ne s*oaTie aucun passage 



31 PROSERPIN'E, 

Pour p^ndtrcr les Royaumes profonds 
Qui me sont échus en partage. 
Le Ciel ne craindra plus que ses fiers ennemis 
Se relèvent l'amais de leur chute mortelle, 
£c du monde ébranlé par leur fureur rebelle , 

Les fondemens sont raffermis. 
Je puis faire goûter une paix éternelle 
Aux peuples souterrains que le sort m'a soumis. 

Mais par vos soins puis-je voir Froserpine » 
Avant que de quitter cet aimable séjour } 
Aréthvss. 
Cette fiere beauté s'obstine 
A fu'rles amans et l'amour. 
Dans rinnocent repos de cette solitude , 
Elle évite les Dieux 
Delà terre et des Cieux : 
Jugez de son inquiétude , 
SI le Dieu des enfers parclssoit à ses yeux !.... 
Caché sous cet épais feuillage. 
Vous pourriez la voir un momenté 

P I. U T O M. 

Aile»; il suffira que votre soin l'engage 
A venir dans ce lieu charmant ; 
It si je puis le voir , il n'importe comment. 

{Art'tbufttwn,} 



TRAGÉDIE. H 

SCENE VII* 

PLUTON, ASCALAPHE* 

ASC ALÀPHE. 

J'AI peine i concevoir d'où vient le trouble extrgme 
Où le coeur de Pluton semble s'abandonner. 

P L V T o N. 

Tu peux t'en dtonner ; 
3*en suis surpris moi-même. 
J*ai trouvé Proserpine en visitant ces lieux i 
Les pleurs couloient de ses beaux yeux : 
Elle fuyoit interdite et tremblante. 
Pour implorer l'assistance des Dieux , 
Elle tournoit ses regards vers les Cieux i 

Sa douleur et son épouvante 
Kendoicnt encor sa beauté plus touchante* 
Les accens plaintifs de sa voix 
Ont ému mon cœur inflexible. 
Qa*un cœur fier est troublé , quand il devient sensible 
Pour la première fois 1 

A s C ALÀPRt. 

Contre l'Amour quel cceur peut se défendre ? 
Le temps d'aimer n'est p«s connu : 

II faut l'attendre. 
Quand ce tcms fatal est venu , 
Il 6iiut se rendre. 
Contre l'Amour quel coeur peut se défendre I 



Î4 PROSERPINE, 

Plut ON. 
De ce Dieu si puissant je mdprisois les feux ; 
réprouve enfin sa vengeance cruelle. 
Je l'ai vu, ce Dieu dangereux , 
XlfuiToit Proserpine, il voloit après elles 
J'ai vu de sa fatale main 

Partir un trait de flamme : 
J*ai voulu l'éviter en vain î 
te coup a pénétré jusqu'au fond de mon ame, 

ASCALAPHI. 

L'Amour a surmonté le maître des enfers j 
Il n*a plus rien A vaincre après cette victoire. 

PlWTON et ASCALAPHE. 

L'Amour , comblé de gloire. 
Triomphe de tout Tunivcrs. 

SCENE VIII. 

PROSERPINE , CYANÉ , ARÉTHUSE , PLUTON , 
ASCALAPHE , trovpe DE Nymphes, de la Suite de 
Proserpinc , chantantes et dansantes. 

PROSERPINE ET SES NyMPHES. 

JLi B S beaux /ours et la paix 
Sont revenus ensemble. 
P L u T o N. 
La troupe des Nymphes s'assemble? 
Retirons-nous sous ce feuillage épais. 
{ Pluton et Ascalaphe se retirent et se cachent ; et Proserpim 
et ses Nymphes s'ayaaeent , en dansant et en chantant, ) 



TRAGÉDIE. 



ti 



Les beaux jours et la paix 
Sont revenus ensemble. 
On ne voit plus de coeur qui tremble i 
Tout rit dans ces lieux pleins d'attraits. 
Les beaux jours , &c. 
{^Proserpine et ses Nymphes continuent leurs daases tt leur* 
chants, ) 
Pros erpi ne. 
Belles fleurs , charmant ombrage » 
Il ne faut aimer que vous. 

Le C h <e u r. 
On ne trouve rien de doux , 
Quand on est dans Tesclavage. 

Proserpime. 
Belles fleurs , &c. 

Le C h a V r. 
Les amans n*ont en partage , 
Que langueurs , que soins jaloux» ' 

Proserpini. 
Belles fleurs , &c. 

L B C H a V &• 
Belles fleurs, &c. 

Proserpini. 
Quand un «oeur est trop sensible , 
Rien ne peut le rendre heureux. 

Le Ch ol u r. 
Dans les plus aimables noeuds » 
On n'a point de bien paisible. 
Pros brpinb» 
Quand uncaur, Sqç, 



,^ PROSERPIKE^ 

Il CHavK. 
C'est toujouxs un mal terrible , 
Que l'ardeur des plus beaux feux. 

PS.OS EUPINl. 

Quand un coeur , &c. 

Le CHortJS. 
Quand un coeur , &c. 

P» O SI» PI Kl. 

Que notre vie 

Doit faire envie î 

Le vrai bonheur 
Est de garder son coeur. 

Le jour n'éclaire 

Que pour nous plaire : 

Ces arbres verts 
Ont le plus beau feuillage » 
Et mille oiseaux divers » 

- Dans ce bocage > 
Imitent nos concerts 

Par leur ramage. 

Que notre vie , &c. 

Tout s'intéresse 

Elans nos désirs ; 
Jamah l'Amour ne nous blesse: 

Les doux plaisirs 
Sont pour les caurs sans foiblesse. 

Que notre vie , &c. 

Lx C H <K VR. 

Que notre vie , &c. 
Pour nous défcndti 

D'un 
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D'un- amour tendre « 
Avec fierté , 
Nous avons pris les armes j 
Vtts biens n'ont point coûté 
De tristes Urmes : 
La liberté 
N*a jamais ^uc des charmes. 
Que notre vie , &€. 
Prosxrpini. 
Nous reverrons bientôt Cérès dans ces beaux lieux » 
XI faut lui préparer des guirlandes nouvelles. 
Séparons-nous •> voyons qui saie le mieux 
Assortir les fleurs les plus belles. 
Le Ch(Evr dis Nymphes. 
Voyons qui saie le mieux , &c. 
{ hes Nymphes s'écartent ♦, Proserpiae et Cyané cueillent 
des fleurs, ) 



SCENE IX. 

rtUTON, PROSERHNE, ASCALAPHE , CYANÉ j 

TAOVPE DE DXVlNITiS DES ENPE&S. 



h 



F L V T o m; 



Lnfbrkàles Divinités» 
Secondez mon amour; sortez. 

( Utt€ troupe de Divinit/s infernales sort de la terre , tt U 
cbar de PIiuqu parott ta tniuu-tems, ) 
V 



jâ PROSERPINE, 

P&Oa ERP INS. . 

Ciel ! prencx n» défense. 
PR OSER PINS et Cyam<. 
O Ciel! protégez l*iiuioc«iice. 

PLUTON , ASCALAPHE ET WS PXVXNIwis INFERNALES. 

Proscrpine , ne craignez pas 
Un Dieu diarmé df vos 9pfBS. 

C Y A N A > retenant Prourpiae^ 
Quelle barbare vloleacc i 

P L ¥ T Q N. 

Kymplw , crains ma vfngMOcei 

Sur p4in« de perdre to voiiF » 

Garde-toi de parler d^ tou» c^ f uft t* vntfc 

( l'/charpe (U Prostrpint (Unuvre dans Us mains de Cyan/, 

et Plutoa fait plaeew Fnserpiaa pris de lui sur s9» 

char,} 

Frossrpinx* 

Ciel ! prenez ma défense. 
l»RosERPiNB et Cyan*. 
O Ciel ! protégez risnocenc». 
Plijton, Ascalapme et les Divinités imfernalii 

descendant aux Enfers, avec Prosfrpine, 
Proscrpine, aç ^craignez pas 
Un Dieu charmé de vos appas. 



Fin du second Acte» 



TRAGÉDIE. j. 



ACTE III. 

( Le Théâtre change , et reprisente le Mont Etna v"»w*x- 
sant des flammes, et les lieux d'alentour, ) 



SCENE PREMIERE. 

ALPHÉB, ARÉTHUSB, CRTNISE; trovps ds Htm* 
PHES*, TROUPS DB DiEVX I>ES BOIS. 

Tous SNSSMBLS. 

A RosiRPiHi, répondez-nous t 
Hélas .' en quels lieux êtes-vous ? 
O disgrâce cruelle! 
L'écho fidèle 
Au fond des bois 
Répond à notre voix.... 
Proserpine , ah ! fautil qu'en vatn on vous appelle ! 

Proserpine » répondex-nous , &c. 
( Crinise , les Nymphte tt les Dieux des Bois se retirent. ) 



ï>i) 



40 PROSERPINE, 

' '■ ■ " ■ "^ ■ ■!— I II III» I ■■j I I 

SCENE II. 

ARtTH.US£,ALl>H&£. 



Al(.iTHVSZ. 



N-. 



i'AVRois-7B point innocemment 

Causé tant de cris et de lamies ? 

D*un desir curieux je n'ai point pris d'alarmes: 

Qui croiroit que Pluton pût devenir amant } 

Il demandoit à voir Proserpine un moment; 

Je crains qu'il n'ait trop vu ses charmes. 
Ce n'est que par mes soins que Cérès peut savois 
Si le Dieu des enfers tient sa fille captiva ; 
Il m'est permis jl'aller sur l'infernale rive. 
Adieu ', dans peu de tcms j'espère vous revoir. 

Alph^b. 
Pouvez-vous oublier qu'il faut que je vous suive 2 
J'ai sans cesse suivi vos pas , 
Quand j'excitois votre colère : 
Quand j'ai cessé de vous déplaire » 
Pourrois-je ne vous suivre pas ? 

Aràtruse. 

Du mafrre des enfers je veux aller me plaindre; 
Craignez en me suivant d'attirer son courroux. 

A L P H £ B. 

Pour moi rien n'est tant à craindre 
Que d'être éloigné de vous. 



T K A G Ê D I E. 

Que Tabsence de ce qu'on aime 
Est un «upplice rigoureux 
Pour les cœurs amoureux ! 
Tout autre mal cède à ce mal extrême. 
Et Tenfer même 
N*a rien de pluj affreux 
Que l'absence de ce qu'on aime. 
Alphiéb et Aréthuse. 
Le bonheur est par-tout où TAmour est en paix. 
Ne nous quittons jamais. 



4t 



SCENE III. 

ALPHÉE, ARÉTHUSE, CRINISE ; Troupe de Nym- 
phes ET DE Dieux des Rois. 

TOV s SNS 1M»LE. 

^iRÈs revient : ah ! quelle peine! 

Cachons-nous à ses yeux. 
Sa fille n'est plus dans ces lieux » 

Son espérance est vaine. 
Que lui pourrons-nous dire ? ô Dieuxl 
C^rès revient : ah I quelle peine • 

Cachons-nous à sts yeux. 

( Les Nymphes et les Dieux des Bois se eachent / Aïphée et 
Ar/thiue descendent aux enfers ; le ebar volant de CéUs 
s'arrête , et la Déesse eu descend, ) 

Dit) 



4% PROSERPINE, 

■ g ■ . ' =s 

SCENE IV. 

C t R È s , seule. 

J E vais revoir ma fiUe ; clic est dans ces campagnes : 
Je viens d'y voir les Nymphes ses compagnes. 
Je vais goûter près d'elle un sort doux et charmant. 
^élas I qu'un tendre amour accroît r«npressement 

De la tendresse maternelle ! 
Proserpine est pour moi le gage précieux 

De l'amour du plus grand des Dieux : 

C'est Jupiter que j'aime en die. 

J'ai rendu les humains heureux ; 

Mes travaux ont comblé leurs vœux : 
Il m'est permis enfin d'ctre heureuse ^loi-mSme. 
Après avoir acquis un immortel honneur. 
Quand chacun par mes soins goûte un bonheur extrême» 
Qu'il m'est doux de songer à mon propre bonheur i... 
Les Nymphes de ces lieux semblent fuir ma présence,.» 
Proserpine ! ma fille 1 ah ! quel triste silence ! 
Ist-ce ainsi qu'on devoir , dans cet heureux séjour , 

Se réjouir de mon retour?.... 
Venez , Kymphcs , venei » que ma fille s'avance ; 

Venez , Dieux des Bois , venct tous. 



TRAGÉDIE. 
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SCENE V. 

CÉRiS , CRINISS ; troupe de Nymphes et bs 
Di^x DES Bois. 



CiRÈs. 



M. 



L A fille n*est pas avec vous ? 
Quoi donc 1 est-ce le soin que vous en deviez prendre ? 
Rcndex-moi Proserpine. ... Au lieu de me la rendre, 
Vous m*oSrez seulement des soupirs et des pleurs ! 
Le C h <e V k. 
O Cérès , ô merc trop tendre î 
Ah I quelles seront vos douleurs ! 
CÉRès. 
Ciel ! on m'ôte ma fille i et qui l'ose entreprendre ? 
Troupe de IJymphes. 
Nous n'avons pu l'apprendre. 
Et Ton a pris le tems que nous ceuillions des fleurs* 

CÉRÈS. 

J'ai cru qu'un doux repos dcvoit ici m'atîendre i 
Je n'y retrouve , h^las î que de cruels mall;eurs» 
Le C h <e V r. 
O Cirés, &c. 



44 PROSERl'INE, 



SCENE VI. 

CYAKÉ, CÉRÈS, CRIKISl, THOWM »ï Ntmphm 
jiT Di Drtux DES Bois. 

Cr kvt, 

J t ressens vos ennuis, et j'en suis trop atteinte ; 
Qiîoi qu'il puisse arriver , vous allez tout savoir : 

Il faut que mon devoir 

L'emporte sur ma crainte. 
CÉitis. 

Parle , ma cherc Cyané ; 

Soulage un coeur infortuné. 

CyanA. 

j»ai suivi Proserpine , et faipris sa défense: 
Hélas ! tous mes efforts pour elle ont été vaifts ; 
Son écharpe est entre mes mains.... 
C£&ts. 
Ce cher et triste objet presse encor ma vengeance : 
Hâte-toi de nommer Tennemî qui m'offense? 

Cyané. 

C'est.... c'est.... 

Cinis. 

Achevé. 

CYANi* 

C'est.... 
( La voix luimanfutj « elle est transformée en ruissemu, ) 



T R A G E B I R. 4ç 

Ci&ts etLs Chœur. 

Ah i quel malheur nouveau! 
Cyané perd la voix , et n'est plus qu'un ruisseau ! 



SCENE VII. 

Ci^^iS , CRINISE j troupe dk nymphes et db 
Dieux prs Bois. 

Gl&RÈS. 

VJ' malheureuse merel 

L I C H <E u R. 

O trop malheureuse Cérès ! 
CiKts. 
Les Dieux n'ont pu soufirir qu'une Nymphe sincère 

M'ait découvert mes ennemis secrets ! 
Je ne saurai donc pas sur qui lancer les traits 
De ma juste colère î 
On me ravit une fille si cherc i 
Jupiter dans les Cieux , sourd à mes vains regrets , 
Ne ressent plus qu'il est son père I 
O malheureuse mère 1 
Le C h <eu r. 
O trop malheureuse C^rès ! 
Ci&RÈ s. 
Ah ! quelle injustice cruelle ! 
O Dieux ! pourquoi m'arrachex-vous 
Un bien que je trouvois si doux ? 



4é PROSEUPINE, 

De cttte aodact ciîfnSnelle 
Est-ce Apollon ou Mais que je dois soupçonner ? 
Leurs mères en fureur n*ont pu me pardonnet 

D'avoir une fille si belle. 
Dois-je accuser TAmour ? et sert-il aujourd'hui 
A me ravir un bien que je tenois de lui i 

Trahiroit^il mon coeur fidèle ? 

Ah ! quelle injustice cruelle ! &c. 

Par mes soins les champs de Cjbèiie 
De fruits «t de moissons viennent d'être couverts : 
De mes dons précieux la richesse nouvelle 
Brille , par mes travaux, en cent climats divers , 
Et quand de tantde biens j'ai comblé l'univers , 
Les Dieux percent mon coeur d'une douleur mortelk. 

Ah ! quelle injustice cruelle ! &c. 

Après un si sensible outrage , 
Mon coeur désespéré s'abandonne à la rage. 
Du monde trop heureux je veux troubler la paix : 
Brûlons } ravageons tout^ détruisons mes bienfaits. 



TRAGÉDIE. 47 



SCENE VÏII. 

CÉRÊs ; T&ovpE DB Kymphes it db Dieux chàm- 

^ÊTKBS •» TBOUPB OB SVITAMS DB CÉRiS { T&OUPB 

SB Pbuplbs db Sicilb. 

( Les SttivoHs de Cirh rompent les arbres, en prennent des 
branches et en font desflamieaux . qu'ils allument au feu 
qui sort du Mont Etna t ils iraient leshleitt malgré les 
efforts et les cris des Nymphes , des Dieux champêtres et 
des Peuples, ) 

C i R i s , tenant denxflasaieattx allum/s. 



Q 



' V B tout se ressente 
De la fureur que je sens. 
Lb Chcur* 
Quel crime ivons-nous fait ? Divinité puissante , 
Ecoutez les clameurs des peuples sémissans. 

C^Ris. 
Tai fait du bien k tous *> ma fille est innocente , 
Et pour toucher les Dieux nos cris sont impuissans : 
J'entendrai sans pitié les cris des innocens. 
Que tout se ressente , &c. 

L B C H C U R. 

Ah ! quelle épouvantable flamme! 
Ah ! quel ravage affreux l 



4» PROSERPINE, 

Fortons par-tout l'horreur qui règne dans mon ame ; 
Portons par-tout d'horribles feux.- 

1.1 Ch<bvr. 

Ah ! quelle épouvantable flamme , &c. 



Fin du troisième Acte^ 



ACTE lY* 



TRAGÉDIE. 4, 

ACTE IV. 

{Le Théâtre change , et représente les Champs "Elisées^ ) 

SCENE PREMIERE. 

OMBRES HnJREUSES, chânuntes et jouint de U fiûfe: 
Ch<bd8. des- Ombues hevkevses. 

iL o r N d'ici i loin de nous , 

Tristes ennuis , ituportunes alarmes : 

Gardez^TOus, gardeivous 

D'interrompre la paix donr tioui goûtons les charmes } 

Gardez-Tous , gardei>vous 

De troubler un bonheur si doux. 

Diux Ombris heureuses. 
O bienheureuse vie ! 
Vous ne nous screx point ravie, 
O doux plaisirs dent nos voeux sont comblés ! 
Vous ne serez jamais troublés. 
Deux autres Ombres heureuses. 
Ah ! que ces degieures s»nt belles ! 
Que nous y passons d*heureux joues ! 
Quelle félicité pour les amans lîdeles i 
Ici lesamouts éternellrs 

S 



S0 PROSÉRPINE, 

Ont toujours les douceois des nouTcUes amoois. 

Ah ! que CCS demeures sont belles ! &c. 

Deux autres Ombres heureuses. 

bans ces beaux lieux tout nous enchante; 

Les plaisirs y suivent nos pas , 
Et plus on en jouit , plus le désir augmente 
D!en goûter les appas. 

Ls Choeur des Ombres hevr.buses. 
O bienheureuse vie ! &c. 

r ' I r I '" ■'■ ' ' ' ) 

SCENE II. 

PROSERPINE, ASC \LAPHE, LES Ombres heumuses* 
Proserpinb. 



M. 



L A chère liberté , que vous aviet d'attraits i 
En vous perdant , hélas i que mon ame est atteinte 

De douleur , de trouble et de crainte i 
Ma chère liberté , que vous aviez d'attraits ! 

Faut-il vous perdre pour jamais ? . • . . 
Ombres, que j'interromps , souffrez ma triste plainte; 
Ce n'est pas pour mon cœur que vos plaisirs sont faits. 
Plaignez-vous avec moi du Dieu qui m'a contrainte 
De troubler la douceur de votre heureuse paix. 
Ma cherè liberté, &c. 

ASCALAPHE, 

Aimez qui vous aime; 
]^;en n'est si charmant. 
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Pluton n*cst pas un Dieu sujet au changement: 
Il vous ofie son caur avec son diad6mc. 

Aimez qui vous aime , &c. 
Le Choeur des Ombres. 

Aimez qui vous aime , &c 

PROSERPIKE. 

Que n*est-ii satisfait de sa grandeur suprême î 

7*étois heureuse sans amant; 
Mon cœur se contentoit de régner sur Iui-m8me. 

ASCALAPHE et LES OMB&SS. 

Aimei qui vous aime , &c. 
Prosbrpinr. 
Ah î sans la liberté , sanssa douceur cxtr8me , 
Tout autre bien est un cruel tourment. 

A.SCALAPHB et EES OmBRBS. 

Aimez qui vous aime, &c. 

( Lts Onibres heureiues sortent, ) 



SCENE III. 

ARÉTHUSE, ALPHiE, POSÏRPINE, ASCALAPHE, 
Prosbrpimb. 



£. 



j ST-CB une illusion dont le charme m'abuse ? 
Est-ce toi, ma chère Aréthuse? 

ARiTHUSE. 

Tluton veut qu'avec vous nous demeurions ici; 
Wous suivons , sans eflfort, U loi qu'il nous 'mç.osfi. 



yj PROSERPINE, 

Alphéi. 
Ce Ditu veut soulager le chagrin qu'il vous cause » 
Et croit que, par nos soins , il peut 6tre adouci. 

Ar.]6thvsb. 
Il attend , pour vous voir, que de votre colère 
Les premiers transports soient calmés. 
Alph^b et ArAthvsi. 
Le Dieu que vous charmex 
Ne songe qu'à vous plaire. 

ProserpinCi à Ar/thuse, 
Que devient pour Taffiourton mépris éclatant ? 
Cet amant pris de toi goûte un bonheur paisible. 

ARBTHUSl. 

Rien n'est impossible 
A l'amour constant. 
En vain je présumois tant 
D'avoir un coeur invincible. 
Kien n'est impossible , &c. 
Alph^b. 
Qu'un amant fidèle est content 
D'engager ce qu'il aime à devenir sensible l 
Alphés et Aréthvsb. 
Rien n'est impossible , &c. 

ASCALAPHB. 

Pluton pourra trouver un favorable instant, 

Où son amour pour vous deviendra moins terribte» 

ASCALAPHl , ARÉTHUSB » et ALPHil. 

Rien n'est impossible , Ikc. 
Voyez ce beau séjour , ces charmantes Campagnes , 
Cçs vallons écartés, ces paisibles forêts. 



TRAGÉDIE. 5 J 

PHOSBRPINS. 

Ke revcrraî-jc plus Cérès ? 
Ne tevcrrai-jc plus mes fidclles compagne^ ? 

ASCALAPHI. 

Vous avet , par malheur , goûté de quelques graim 
D'un fruit de ces lieux souterrains. 

ALPHÉSetARÉTHVSX. 

Fluton lésait, il vient de nous le dire. 

ASCALAPHE. 

rai pris soin de l'en avertir. 
Par l'arrSt du destin, le Dieu de cet Empire 
Peut vous voir désormais autant qu'il le désire. 

ALPHil ARiTHUSE et ASÇALAPHE. 

I Jamais, s'il n'y veut consentir, 

I Du séjour des enfers vous ne pourrez sortir. 

PK.OSERPINS. 

: Je ne verrai jamais la lumière céleste ! 

( A Ascalaphe, ) 
Dans une ardente soif, par un secours funeste , 
C'est toi qui m'as montré ce fruit si dangereux i 
Tu m'as caché l'arrêt du destin rigoureux 1 
Perfide 1 c'est toi qui m'abuses , 
Et c'est toi-même qui m'accuses ! 
! Ah ! du moins le destin exaucera les vceuz 

De ma juste vengeance s 
Tu ne surprendras plus la crédule innocence i 
I Tu seras un objet affreux , 

! Et d'un présage malheureux. 

Va , cruel J va languit dans i'horreur des tenébre»i 

E ijj 



ytf PROS'ERPINE, 

P L U T O M. 

rignorois le pouvoir des traits qui m*ont surpris; 
Mon coeur ne connoissoit rien de doux , ni de tendre. 
Ne pourrai-je vous apprendre 
Ct que vous m*a vez ap pris ? 
Prosbrpins. 
Dieu cruel ! vous n'aimex que les pleurs et les cris. 
Dcviez-vous aux enfers me contraindre à descendre ? 
Vous m'ôcez le bonheur qui m* étoit destiné ! 
P L u T o K. 

Est-ce à moi qu'il faut vous en prendre ? 
Accusez-en l'amour que vous m'avez donné. 

PXOSSRPINE. 

Voulez-vous me causer d'éternelles alarmes ? 

P L XI T o N. 

Voulez-vous me causer d'éternels déplaisirs ? 

Proserpine. 
Laissez-moi suivre en paix mes innocens désirs. 

Plut ON. 
Laissez-moi la douceur de voir toujours vos charmes. 
Proserpinb. 
Vpyez couler mes larmes. 

Pl U T ON. 

Ecoutez mes soupirs. 
Plvtom et PROSERPINI, ensemble. 

{Mon amot^r fidèle 
Ke touche point votre coeur! ' 
Ah ! quelle rigueur 1 
^ Ma douleur mortelle 
Proserpine.J^ Ne touche point votre corurl 
^ Ah ! quelle rigueur i 
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PL V *0 N. 

ITiinporte; fossiez-Tous cent fois plus inhumaitie , 
Mon amour entreprend de vaincre votre haine. 

SCENE V. 

PLUTOW, PROSERPIKE ; Chœur d'Ombres hiw- 
XEUSES ; Ch<eur di Divivivit infernales , 
Divinités infernales de la Suite, de Pluton , 
chantantes^} les trois Jvcbs des Enfers > Divi- 
viTis INFERNALES , dansantes ; Ombres hevreu- 

. szsy dansantes. 

P L V TO N. 

^^ vs Ton suspende ici les tourmens éternels 

Des plus criminels : 
Qu'aux enfers , en ce jour , tout soit exempt de peine- 
Vous, qu'un heureux repos suit après le trépas .... 
Et TOUS , Dieux mes sujets , vencr , hâtei vos pas } 

Rendez hommage à vocre Reine , 

Admirez sts divins appas. . . . 

Régnez, aimable souveraine » 

Régnez à Jamais ici bas, 
Lss Chocvr des Ombres heureuses t dis Divini- 
tés INFERNALES. 

Rendons hommage i notre Reine > 
Admirons ses divins appas..*. 
Régnez, aimable souveraine, &c. 
{Lâs Ombnsjuurtma et Us DiyiuiUt inftmaUs rtndrnf 
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hommage à Proserpine , et lui apportent de riches pre'sens : 
elles témoignent leurjoieparleursdansesetpar leurschàats,) 
Ghœor dis Ombres heurwsis. 
C'est asscx de regrets; 
C'est verset trop de larmes : 

Goûtex les attraits 
D'un destin plein de charmes î 
Fluton aime mieux queCérès, 
Une mère 
Vaut-elle un époux ? 
L'amour doit toujours plaire 5 

Les soins en sont doux. 
Cn coeur est trop sauvage , - 

S'il change l'usage 
D'un bien si charmant. 
Et c'est grand dommage 
D'en faire un tourment. 

Triomphez dans ces lieux; 
C'est pour vous que soupire 

L'un des plus grands Dieux. 
Poaédex son Empire-, 
Tout cède au pouvoir de vos yeux. 
Unemcre> &c. 
Li Chœuh DBS Divinités ikfïrnalbs it du 
Ombres heurxvsxs. 
Pans les enfert, 
Tout rît , tout chante t 
On vous doit , beauté charmante y 
La dduceut de nos concerts. 
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Un Dieu sévère 

Par vos yeux est enflammé; 
Tout son Empire vous révère: 

Qu'il est doux d'avoir charmé 
Un coeur qui n'a jamais aimé ! 

Que vos appas 

Auront degIoi''e I 
Us étendent leur victoire 
Jusqu'où règne le trépas. 

Un Dieu sévère, &c. 



Fin du quatrième Acte. 



«► PROSEB.PINÏ, 

ACTE V. 

( Le Théâtre change , et reprisente le Palais it Pîmoa.. ) 

\. ■ 1 .,.'.■■■■■■■ ' ==s 

SCENE PREMIERE. 

PLUTON; LIS Trois JvGis bis Bnfirs; lis trois 

FURIISS TROUPB OlDlVINITiS IMHRNALES. 
PLUTON. 

V ous , qui reconnoissez macupr8me puissance» 
Donnez-moi des conseils , donnez-moi du secours. 

Uorgueilleux Jupiter m'oflfense ; . 
Il veut rompre aujourd'hui Thcureuse intelligence 
Que nous avions juré de conserver toujours. 
Les Dieux ont aimé tous , et le Dieu du Ciel mSme 

S'estlaissé cent fois enflammer. 

C'est la première fois que j'aime. 
Et l'on veut me ravir ce qui m'a su charmer. 

Ah I c'est une rigueur extrême 
De condamner un coeur i ne jamais aimer. 

C'est votre Reine qu'on demande; 

Jupiter veut que je la rende , 
£t Mercure prétend l'enlever d'ici bas. 
Pouvons-nous endurer que l'on nous la ravisse? 

U CflVVR. 
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Ls Chsvr. 
Non , non •» c'est une injustice 
Que nous ne louffirirons pas. 
Fl u T o N. 
Zt par quel droit hut-Û que Jupiter s'obstine 
A troubler le bonheur que 1* Amour me destine i 
^on pouvoir n'est-il pas indépendaat du sien î 
Gardons Proserpîne; 
Les enfers ne rendent rien. 
-. Le Chavr* 

Gardons Proserpîne , &c. 

Lis TROIS lUGSS DSS BNVERS. 

Froserpine a goûté des fruits de votre Empire : 
Elle est k vous > on ne peut vous l'ôter. 

Aux arrêts du Destin les Dieux doivent souscrire s 
C'est vainement qu'on y veut résister. 

PL UT o N. 

Que le Ciel menace , qu'il tonne; 
Il faut que rien ne nous étonne r 
Kous avons pour nous en oe jour 
Le Destin et l'Amour. 

L s C H <K V R. 

Que le Ciel menace , qu'il tonne , 9cÇf 

Lis TROIS FuRiis. 
Plutôt que de soufiFrir l'injure 
Que le Ciel veut faire aux enfers» 
Renversons toute la nature } 
Périsse l'univers. 

LX CH AV R. 

Krenversonstoutcla nature, &c. 



€x PROSERPINE, 

Uni SES Fvilibs. 

lUtirons les Géants de leur prison obscure ; 
Des Titans enchaînés il faut briser les fers. 

LSS F9ILXIS ST 11 Cr«ur. 

Renversons toute la nature , &c. 

{ Pluton , les Juges des enfers , les Furies et les l^îvinit/s 
infernales disparoisseat» ) 



SCENE II. 

{Le Tk/atre change , et représente wu solitude, ) 
CtKts, seule, 

JU^észRTs écartés, sombres lieux , 

Cachex mes soupirs et mes larmes. 

Mon désespoir a trop de charmes 

Pour l«s impitoyables Dieux. 

Déserts écartés , &c. 
Les Dieux étoient jaloux de mon sort glorieux j 

C'est un doux spectacle à leurs yeux 
Que les m Jhe-jrs cruels dont |e suis poursuivie. 
II se font un plaisir de mes cris furieux. 
Jupiter m'a livrée i leur barbare envie : 
Jupiter me trahit ! ma fille m*c$t ravie .' 

Je perds ce que j'aimois le mieux ! 
Infortunée , hélas l le jour m'est odieux, 
It je suis , pour jamais , condamnée à la \ic J 
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Ah ! je ne puis souffirir la lumière des Cieuxt 
Mon désespoir a trop de charmes 
Four les impitoyables Dieux* 
Déserts écartés , &c. 



SCENE III. 

GÉRÉS, Voix INFXRNALXS. 
CiRËS. 

\J TJiLS abfmes se sont ouverts ! 
Qu*entends-je ? quel affreux n-yrmure ! 

Voix infernales. 
Kcnversons toute la nature; 
Périsse l'univers ! 

CÉRis. 
Le Ciel n*est point touché des maux que j'ii soufferts. 
L'enfer prendroit-il part aux peine* que j'endure i 
Voix infernales. 
Reuvenons, &c. 

C<R*S. 

Périsse runivtrsl 



ru 
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Grand Dieu ! c'est votre fille aussi bien que la mienne ^ 
C'est votre fille , h<îlas i 
^ Ne l'abandonnez pas. 



SCENE V. 

( Mercure descend du. Ciel. ) 
MERCURE, CÉRÈS, ALPHÉE, ARÉTHUSE. 

M EILCT7ILE. 

JL ovs les Dieux sont d'accord, pour vous tout s'inté- 
resse : 

Proserpine verra le jour; 
Elle suivra Cérès et Pluton tour-à-tour. 
Elle partagera son tems et sa tendresse 

Entre la nature et l'amour. 
Vous verrez votre fille, et Jupiter luî-in€me 
A pris soin qu'à vos vceSx le sort ait répdlidu. 

Ciitès. 
Après une peine extrême , 
Qu'un bien qu'on avoir perdu 
Est doux , quand il est rendu 
Par les soins dt ce qu'on aime ! 

M ER C VRX. 

L'Hymen assemble tous les Dieux 
De l'Empire infernal , de la terre et des Cieux. 

(Le Ciel s'ouvre, Jupiter paroit aeeompagn/ des Divinitét 
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célestes, Pltuoti et Proserpine sortent des enfers sur un 
trône oh Cérh va prendre place près de sa fille. Une troupe 
de Divinités infernales richement par/es accompagne Pluion / 
et une troupe de Divinités de la terre vient prendre part 
à lajoiedeC/rès ,et à la gloire de Proserpine,) 



SCENE VI et dernière. 

nJPITER , PLUTOX, PROSERPINE, CÉRÈS, MER- 
"î CURE, ALPHÉE, ARÉTHUSE i Thovpbs de Divi- 

nités CÉLESTIS , T£&SISTRSS ET INFERNALES » 

Divinités càLESTEs , qui jouent de divers insttu- 
mens , et qui accompignent Jupiter dans la gloire i 
T>iviNiTÉs CÉLESTES , qul Chantent dans les ma» 
chines'. Troupe de Divinités db la terre et 

** INFERNALES chantantcs '% Troup» di Divinités 

î INFERNALES , dansantes. 

J u p I ter, 

V> ÉRÉs , que de vos pleurs le triste cours finisse; 
Qu'avec Pluton Proserpine s'unisse. 
Que l'on enchaîne pour jamais 
La discorde et la guerre. 
Dans les enfers , dans les Cieux, sur la terre, 
Tout doit jouir d'une éternelle paix. 

Les Ch<eurs. 
Que Ton enchaîne pour jamais, &c. 

( Les Diviaitù célestes , terrestres et infernales témoignent g 
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par Imrs chatus et par leurs danses , la Joie qu'elles om de 
. voir l'intelligence r/tahlie entre les plus grands Dieux tb» 
monde ,par le mariage de Platon et de Proserpine,) 



I I N» 



. AIR DETACHE 

de Proserpine. 
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